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MEMOIRES 

• / 

DE 

BERTRAND DE SALIGNAC, 

SEIGNEUR 

DE LA MOTHE-FENELONj 

Contenant le fiége de Met^ en i 552 . 

En ces entrefaites on entendit que l’armée iyp. 
de l’Empereur avoit pafie les Deux-Ponts, 
&s’approchoit vers la Mozelle, s’engrofliflant 
tousjours du nombre de gents qui fuivoyent 
d’Alemagne, & d’autres qui venoyent des 
Pays-Bas, dont ne voulant M. de Guyfe leur 
laitier en proye une enfeigne de gents de 
pied du Capitaine la Prade, qui efioit cîhns 
Rodemar , afin qu’ils ne fe peuflent avantager 
d’avoir à leur aTrivé^fait mielque prinfe 
fur le Roy, mil! en délibération & conleil de * 
les retirer , enfemble l’artillerie qu’ils pou- 
voient avoir. Et furent les Capitaines de c’eft 
advis , que du premier jour on envoyait quérir 
les gens de pied^ connoiflants que la place 
n’efloit pour attendre une moyenne force , 
non qu’une fi grotte armée, qu’on difoit eitre 
celle de l’Empereur : mais ils trouvoyent fi 
Terne XL, A 
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zyj 2 .mal aifé, que quafi jugeoient impoflible d’ea 
pouvoir retirer l’artillerie, à caufe qu’il y 
avoit fix grandes lieues de mauvais chemin 
de Rodemak à Me^s, qui en valloyent douze 
Françoifes , beaucoup de partages difficiles 
tant de montagnes , que de grands boys entre 
deux, & le temps qui s’efloit mis à la pluye. 
D’autre collé les forces de l’ennemy voifines 
& mefmes vingt Enfeignes de leurs gens de 
pied desjà logées à Luxembourg 8c Thion- 
ville, entre lefqnels Rodemak faifoit le milieu 
ertant chofe contrainte de pafler à l’aller, & 
au retour à la portée du canon de Thionville, 
dont pour y ufer feurement , ne faudroic 
moindre efcorte , que de tout le nombre de 
gens qu’il y avoit dans noflre ville, lefquels 
pource qu’il conviendroit mettre beaucoup 
de*temps à traîner l’artillerie, ne feroient 
encores peu hazardez en telle entreprife, 
mais qu’on la rompilt, 8c portafl: fur font- 
miers (a) ce qu’on pourroit des munitions 
de guerre qui s’y trouveroient. Suivant cety, 
M. de Guyfe envoya le lendemain quatriefme 
d’Oftobre, le Capitaine Lanque (b) avec fes 
harquebouziers à cheval, advertir le Capi- 

(a) Or. nommoit ainfl les chevaux deftinésà porter 
le bagage : chaque homme d’armes en avoit un. 

(b) De la maifon de Choifcul. 
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taine la Prade de tenir luy, fesgents, & fon ïj'J 2, 
affaire prells , qu’il envoieroit encore plus 
grande efcorte pour les conduire feurement 
à Mets : Dont pour c’cft efled il defpefcha 
deux jours après le Seigneur Paule Bap- 
tifte (a)- & la moitié de la compagnie de M. 
de Nemours , lefquels paflerent fans effre 
apperccus de ceux deThionvîlle , à la faveur 
d’une efcarmouche que M. de Nemours , 

& le Comte de la Rochefoucault avec le refte 
de leurs compagnies allèrent attaquer devant 
la ville, fur lefquels fortirent quelques gents 
de cheval, qui furent incontinent rembarrez 
dans les portes. Et allèrent encores les noflres 
donner dans un nombre d’harquebouziers for- 
tis avec les gents de cheval,, lefquels avoyent 
gaigné un fofle, cuidans de la tirer mieux à 
feureté : mais ils furent enfoncez & rompus*, 
où le Seigneur d’Auradé Gentilhomme de la 
maifon de M. de Nemours receut- une har- 
quebuzade dans le genouil, de laquelle à 
trois ou quatre jours delà il mourut. Les Ca- 
pitaines Baptifte , Lanque & la Prade exe- 
cuterent le huidiefme du mois ce qu’ils 
avoient en charge de la ruine du chaffeau, 

& rompement de pièces conduifants par une 

( a ) L’Auteur ne défigne guèrcs autrement Paul Bap- 
tifte F régofe. ‘ < 

A 2 
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* 552 . rmift les gents de guerre a fauveté , avec 
un nombre de poudre*s & fyarquebouzes a 
croq, qu’ils avoyent fait charger, jufques au 
pont de Rozemont à demie lieue de Thion- 
ville, ou le Seigneur de Biron avec la com- 
pagnie de M. le Prince de la Rochefuryon, 
& fept Enfeignes de gents de pied,foub le 
Capitaine Favars Maillre de camp fe trou- 
vèrent à l’aube du jour pour les recueillir. 
Et pource que quelque maladie aflez co.nta- 
gieufe avoit couru entre fes foldats de Rode- 
mar, afin d’eviter inconvénient dans la ville, 
M. de Guyfe les envoia loger au pont des 
moulins » ou après leur avoir fait faire monf- 
tre, leur commanda fe retirer au camp, vers 
JM. de Chaltillon leur Colonel. Et en ce temps 
il choifit parmy fes autres bandes, trente fol-' 
dats des plus eflimez, pour fa garde, dont 
en y avoit fix des laquais du Roy, qu’il a 
durant le fiege fou vent emploiez à.diverfes 
entreprinfes , efquelles ils fe font tousjours 
portez fort vaillamment. Audi en font de- 
meurez les treize ou quatorze morts ou impo- 
tents de leurs membres. 

Trois ou quatre jours après, M. le Prince 
de la Rochefuryon , venant de fa maifon j 
arriva en pofle pour le defir de fe trouver 
en un liege tel, qu’on prevoioit eftrc cef-^ 
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tuy-cy : la venue duqtiel fuit trcs-agreable à iyys* 
M. de Guyfe & à tous les gents de guerre* 

Il voulut du premier jour prendre charge de 
quelque befongne , & commença un rampart 
à l’endroit d’une poterne près PEglife Sainéfc 
Thibauld, qui fut continué à main gauche, 
jufqucs à l’entrée de la riviert de laSeille, 

& de l’autre codé jufques aux Auguftins* 
comme de mefmes feit le Seigneur Pierre 
Strozzy au rampart & tranchée d’entre la 
Porte des Alemans, & la plateforme de la 
Porte à Mazelle. A ladite plateforme les 
Comte de la Rochefaucaud , & Seigneur de 
Rendan & les Seigneurs de Gonnor & de 
la Brode à la courtine, 8c deux boulevars 
du retranchement : le Seigneur d’Antragues 
au ravelin 8c portai des Alemans : le Sei- 
gneur de Biron à la plateforme des Rats r 
le Seigneur de Parroy à celle de l’encogneure 
de Sain été Glocine, 8c certains autres Sei- 
gneurs venus auparavant, qui eftoienc Supe- 
rintendans à tous les atteliers, faifoient valoir 
la diligence des pionniers, 8c des gens de tra- 
vail , n’efpargnants celle mefme des gens de- 
guerre de pied ou de cheval, lefquels y em- • 
ploioient quatre 8c fix heures chacun jour r 
dont leur gaillardife aida beaucoup à l’ad- 
vancement de la befongne : joinét que nas 

A 3 
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IJ72. ennemis eftoient lents, & nous donnoient 
loifir de nous fortifier, féjournants plus d’un 
demy mois au logis qu’ils avoient prins au 
Deux-Ponts, & aux environs : mais cela pro- 
cedoit , comme il efi vray femblable , de ce 
que l’Empereur vouloit pourvoir, avant paf- 
fer outre, aux’munitions de guerre & vivres 
qui feroient neceflaires durant le fiege, à l’en- 
tretenement d’une fi grande armée, comme 
defiors il pratiqua, que de Strasbourg lüy 
feroit fourny durant deux mois (a) deux cents 
mille pains par jour , & des autres Villes 
affiles fur le Rhin & la Mozelle , félon 
qu’ils le pourroient faire* Il attendoit auffi 
que fa groiïe artillerie fut arrivée à Thion- 
wlle , laquelle il faifoit defcendre par les 
Rhin' jufques à Confluence ( b ) , & puis 
remonter par la Mozelle. D’autre cofté le Duc 
d’Olften ( 6 ) frere du Roy de Dannemarc, & 
les Seigneurs d’Aiguemont (c), de Braban- 
çon , & du Bofiu (d) luy dévoient amener 

(a) Cette fournitare de pains ne s’accorde guères 
avec les ravages faits par les troupes de l’Empereur fur 
le territoire de Strafbourg. Au refte * Slcidan n’en parle 
point. 

(b) Coblentz. 

( c ) D’Egmont. 

« (d) De Boflu. * . •> 
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un autre nombre de gens de guerre , qui 1552 . . 
efloient bas Alemans, tant de pied que de 
cheval , lefquels ne pouvoient fi tofl arriver. 

Mais fentant qu’ils s’approchoient, & qu’au 
demeurant tout l’appareil de fon armée eftoit 
preft, il s’achemiua vers Serebruca (a). 

A tant M. de Guyfe délirant avoir particu- 
lière connoiflance de l’eftat de celle armée, 
commanda au Seigneur de Rendait s’en aller 
avec fa compagnie fi avant qu’il la peuft 
reconnoiflre, lequel chemina jufques par delà 
Vaudrcvanges , fans avoir nouvelles des en- 
nemis. Et partant un peu pins outre con- 
tremont la riviere de Sarre , trouva que leur * 
camp venoit loger ce foir à Forpach, un peu 
par deçà Serebruch, à fept lieues de Mets. 
Surquoy M. de Guyfe feit .certain jugement 
qu’ils fe venoient adrelfer à Mets. Et bien 
qu’il veilt nos enfeignes de gens de pied li 
mal complétés, qu’elles n’avoient lors plus 
de quatre mille cinq à fix cents hommes èn 
tout , que la cavallerie n’avoit fait monltre 
finon de quatre cents quarante quatre che- 
vaux. Audi les trois compagnies de la gen- 
darmerie , comptez pour neuf vingts hommes 
d’armes, plufieurs y avoient elle trouver 
abfens pour eltre malades , ou allez fit 
(a) Saarbruck. 

A * 
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ifj’i. ra fraifchir du voyage d’AIemagne : & grande 
difficulté qu’il en peuft eflre déformais fecouru 
de plus grand nombre, n’y d’aucune autre 
chofe, neantmoins fe réfolut* avec telle 
trouppe, qu il connoifibit eftre pourveuë de 
gens de bien, attendre les- ennemis, fans de- 
mander- autre chofe au Roy que fa bonne 
grâce , laquelle il efperoit mériter expofant 
^ fa vie à la deffence & garde de cefle fiene ' 
P Iace , comme à la vérité c’eftoit fervice 
autant relevé, qu’on eufl peu faire à la venue 
de fi grand force , & ou chacun de bon 8c 
fain jugement peut ayfément connoillre , de 
quelle importance en efioit la confervation ou 
la perte. Doncques fentantles ennemis fi près 
comme a efté dit de peur que s’ils avoient 
intelligence ou moyens aucuns de furprerdre 
la ville, ils en voulufTent à leurarrivée effiayer 
l’exécution, il feit renforcer la garde des mu- 
railles, ordonnant que les .Capitaines, les Sei- 
gneurs, Gentilshommes, & gents d’ordonr.an- 
ces feiflent ordinairement tout le long de la 
nuiâ ronde, & luy mefines le plus fouvent 
eftoit à vifiter les corps de garde & fentinel- 
les. Auffi ordonna un guet à cheval hors la 
ville, qui fe feroit de jour un peu par delfus 
le bourg de Sainél Julian, vers la montagne 
& venue des ennemis, afin que d’heure à au- 
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tre il fuit adverti de tout ce qui pourroit fur-ijya. 
venir de leur collé. 

Bien toit après il envoya le Seigneur Paule 
Bapiilte fur les champs , pour avoir encores 
plus feures nouvelles du chemin qu’ils tien- 
droient. Lequel avecques trente , ou trente 
cinq chevaux, chemina un jour & lanuiét 
& un peu de l’autre matinée vers Serebruch, 

& trouva que leur camp elloit encore à For- 
pach : toutesfois il en deflogeoit ce mefme 
matin, pour venir à S. Avau, s’approchant 
deux lieues de nous. Ledit Seigneur Paule 
eRflnt couvert d’un peu de bois & du brouil- 
lard qu’il faifoit lors, démolira quelque temps 
à voir palier camp : à la fin voyant trois ou 
quatre de leurs foldats desbandez, le feit 
prendre, fans que le camp en eult aucune 
alarme, & ayec celt ad vis & langue s’en re- 
tourna en la ville. Ain fi nous continua l’ad- 
vertiffement que l’Empereur approchoit , 
dont moins que jamais perdifmcs heure ni 
temps à faire tout ce qui elloit polïible , pour 
la fortificatiou & defence de la ville. 

La nuiét du deuxiefme jour après, le Comte 
de la Rochefouc.aud fortit pour aller de re- 
chef voir les ennemis. Et ellant près de Bou- 
lac, à quatre lieues de Mets , fe teint en im- . 
bofeade (a) , envoyant le Capitaine la Faye 

(a) Embufcadcs. 
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JJ/a. fon Lieutenant , avec fix falades , defc ouvrir 
plus avant , lequel alla donner «jwfques dans 
les fauxbourgs de Boulac , où y avoit quel- 
ques harquebouziers en garde , qui furent 
chargez & contraints gagner le fort , don- 
nants l’alarme à huiâ ou neuf cents chevaux 
qui eftoient logez là pour efcorter des vivres. 
Ledit la Faye fe retira vers la trouppe , & le 
Comte avec le tout vers la ville , trouvant en 
chemin grande quantité de bled & vin pour 
Jes ennemis , qu’il gafta & deffonça. Et ne 
tarda guères après , que M. de Gttyfe , pour 
eflre tousjours bien adverti de ce que les en- 
nemis feroient , renvoya Paule Baptifte fur 
Je chemin de leur camp , lequel eftant aufü 
party de nuiâ , arriva ainfi que le jour com- 
mençoit à poindre , à un village , ^jui eft en- 
tre le petit Mets 8c les eftangs , au milieu 
d’un bois , où il trouva de vingt-cinq à trente 
foldats Efpagnols , lefquels eurent l’alarme 

. de luy , 8c tirèrent force harquebouzades , fe 
jeétans dans le bois , qui efloit à l’entrée du 
village, par lequel ledit Baptiüe vouloit faire 
fon chemin , qu’il feignit lors prendre par 
autre part : mais pour mieux pouvoir porter 
quelque certaineté (a) des ennemis , 8c les 
approcher à couvert , il y rentra par autre 
( a ) Pour mieux reconnoître. . 



< , • 
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endroit ; & arrivant jufques près du camp , i jy*. 
qu’il trouva logé par deçà Boulac , print 
neuf ou dix foldats Italiens , qui alloient 
bufquer *(a) par les villages , & s’en revint. 

De ce logis l’Empereur partit pour fe retirer 
à Thionville , à caufe de quelque indifpoG- 
tion de fa perfonne : & à deux jours de Tà , 

Paule Baptifte retourna autrefois (b) de nuift 
fur les champs vers Thecmcourt & Créanges , 
pour aller fe mettre derrière les ennemis : 
mais il fut mal guidé , & ne peut fortir l’exé- 
cution de ce qui avoit efté entreprins. Tou- 
tesfois s’accoftant plus près du camp , trouva 
vingt-cinq ou trente Marangeois près d’un 
bois , qui donnoient la chafie à quinze^ou 
vingt foldats Italiens des ennemis. Ledit 
Paule print les uns & les autres. Et pafTant 
encôre plus avant , trouva que le camp elloit 
deflogé de Boula , & s’en venoit vers les 
eflangs. Il approcha à un demy quart de 
lieue de plufieurs efquadrons de gens de 
pied & de cheval , qu’il fuyvit un temps. Et 
voyant quelques Efpagnols & autres foldats 
s’efcarter de la grofTe trouppe , les print pri- 
fonniers , & les conduit à Mets. 

Ce foir logea la cavalerie de l’ennemy audit 

. ( a ) C’eft-i-dire , qui alloient à maraude. 

(b) Une fécondé fois. 4 
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“LP* lieu des Eltangs , qui eft à trois lieflës de 
Mets , & tout le relie de l’armée à demie 
lieue par delà , où ils fe tindrent encore le 
lendemain , à caufe du mauvais tçmps qui 
les empefchoit de mener l’artillerie : mais 
ce ne fut fans que M. de Guyfe leur envoyait 
fur le jour & fur la .nuiét donner l’alarme par 
quelques petites trouppe^ de nollre cavale- 
rie , de forte que taute la leur fut contrainte ^ 
fe tenir longuement en bataille. Et les eult- 
on encore travaillez plus fouvent , 8c par plus 
grand nombre des nollres , n’eult elle que 
la retraite eftoit mal ayfée , & qu’on n’eult 
fceu faire fi petite perte , qu’elle n’eult elle 
trop grande pour le befoin qui s’apreftoit. 

L'a nuiét ils envoyèrent des harquebouziers à 
deux ou trois cens pas de la ville , auprès 
d’un pont de pierre , du collé de la grande 
riviere , pour vifiter , ainfi que l’on penfe , 
le lieu 8c l’afiiette de leur camp , lefquels 
furent defcouverts de la muraille. Et les fut- 

* 

on allé voir de plus près fans l’incommo- 
dité de la nuiét. 

Deux jours après , qui fut le dixneufvief- 
me d’Oélobre , le Duc d’Albe , Capitaine- 
General de l’armée de l’Empereur , & le 
Marquis de Marignan , Coronel des gens de 
pied Italiens , par lefquels deux la plufpart 
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des affaires fe conduifoient , délibérèrent ve- lyya. 
nir reconnoiftre la ville , & le logis qui fe- 
roit plus propre pour l’aflîeger , eftimans 
puis que la principale charge de l’entre- 
prinfe leur touchoit , qu’auffi dévoient - ils 
voir à l’oeil tout ce qui fe pourroit faciliter 
ou empefcher l’exécution. Ils s’approchèrent 
à un petit quart de lieue , avec quatorze 
■ mille hommes de pied , quatre mille chevaux, 

& fix pièces d’artillerie de campagne , qui 
furent defcouverts fur les neuf heures du 
matin , par la guette du clocher , & le Sei- 
gneur de la Brollb ( qui eftoit ce jour de 
guet hors la ville avec la compagnie de M. 
de Lorraine ) en donna certain advertiffe-' 
ment à M. de Guyfe. Et ayant retiré fes fen- 
tinelles , commença s’approcher au pas vers 
un pont de pierre du bourg S. Julian , où 
il trouva de nos harquebouziers , qui eftoient 
fortis pour le fouftenir , lefquels attendirent 
la defeente des ennemis , le gardèrent allez 
longuement. Mais fe voyants charger d’une 
force par telle & par flanc ( car à trente pas 
du pont n’y avoit eau qui y peull faire em- 
pefehement ) commencèrent fe retirer ; & 
par le moyen d’un bon ordre & commande- 
ment du Seigneur de, la Brofle , qui leur faî- 
foit fouveni monflrer vifage , & prendre de 
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l^S 2 ' P as CI ^ P as ^ es ^ eux advantageux pour tirer 
à couvert, ils gagnèrent la faveur de nos 
murailles , fans qu’il s’en perdifl pas un. De 
l’autre collé , fur la porte des Alemans , def- 
cendoient environ deux mille harquebou- 
ziers Efpagnols ou Italiens , ayant laidé la 
greffe trouppe à huiét ou neuf cens pas plus 
haut, vers les bordes de Valieres, & leurs 
gens de cheval un peu à gauche en bataille. 
JV1. de Guyfe fit for tir le Seigneur de Rendan 
avec vingt - cinq chevaux feulement , pour 
les aller' reconoiltre , fans permettre qu’il en 
fortit davantage , à caufe que cet endroit , 
vers la montagne couverte de vignes , n’ef- 
toit commode à combattre pour la cavalerie. 
Et ayant ordonné quinze harquebouziers de 
chacune enfeigne de gens de pied fe tenir 
prells , avec un chef des principaux de cha- 
cune d’icelles , il en bailla deux cens au Ca- 
pitaine Favars, Maiftre de camp , pour l’aller 
fouflenir ; & encore le .Seigneur Strozzy , 
pour commander aux uns & aux autres, & 
conduire l’efcarmouche. Ledit Seigneur de 
Rendan n’alla guères avant , fans rencontrer 
celle force d’harquebouziers , qui venoit au 
grand pas , en bon ordre & contenance de 
foldats , pour s’attaquer aux noftres , & tira 
fur fa trouppe. Toutefois il les nômbra juf- 
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qurs aux derniers , puis fc retirant au pas ijf*- 
vers la première ruine de deffus la porte des 
Alemans , appellée de Brimba , trouva le 
Seigneur Pierre , qui le fit pafTer & tous les 
chevaux plus bas vers la ville, «’appreftant 
avec ("es harque: ouziers pour faire tefte aux 
ennemis , lefqueis il arrefta un temps à coup 
d’harquebouze : mais d’autant qu’il les voyoit 
renforcer toosjours , & que par les codez 
cominençoient d’environner le lieu , il retira 
peu à peu fes’gens vers l’autre ruine plus 
baffe & prochaine de la ville , appellée de 
Sainte Elï^abet ; & la tenant ferme , garda 
que les ennemis ne pafl'affent outre , bien 
qu’ils en fiffent leur effort , & continuaffent 
à harquebouzer plus de deux heures les uns 
contre les autres. Encore eftôient autres cent 
ou fix vingt harquebouziers , du refte de 
ceux que M. de Guyfe avoit ordonné , fortis 
au devant d’autre groffe trouppe d’ennemis 
venus aux vignes fur la porte Mezelle , qui 
furent fouftenus , & les nortres trouvez auffï 
roides & affeurez qu’aux autres endroits. 

Ainfi s’attaqua l’efcarmouche en plufieurs 
lieux entre les deux rivières , 6c voyoit-on 
tous les coftaux & montagnes pleins de feu 
& fumée de l’efeopeterie. Cependant le Duc 
d’ AJ.be 8c le Marquis de Marignan, qui efloit 
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defcendu de fa lidiere , où il alloit , à caufe 
de quelque mal de jambe (a) , & remonté 
fur une hacquenée, vinrent à la Belle-Croix, 
d’où ils peurent mieux que de nul autre lieu 
voir le circuit & contenu de la ville , recon- 
noiftré les commoditez de loger auprès , 8c 
les endroits par où elle fe pourroit mieux 
battre. Quelques Efpagnols pafferent le bourg 
Saind Julien , vers la riviere , comme vou- 
lant’ fonder deux guaiz , qu’il y avoit pour 
palier en Tille , dans laquellé fut jettée une 
partie de la compagnie de M. le Prince de 
la Roche-fur-Yon , & quelques harquebou- 
ziers du Capitaine Saind Houan , pour les 
empefcher. L’efcarmouche dura depuis les 
onze heures jufques à vefpres (b) , que les 
ennemis voyants ne pouvoir faire démar- 
cher (c) les noftres des lieux, qu’ils s’ef- 
toient réfolus de garder , tant s’en faut qu’ils 
les peuffent forcer , pour approcher la ville 
de plus près, commencèrent les premiers fe 
retirer vers leur grolTe trouppe , & puis tous 
.enfemble à leur camp , lailfans l’avantage 
aux noflres , auxquels ne fut donné peu de 
louange pa^M. de Guyfe, d’avoir maintenu 

(a) Il avoit la goutte. 

( b ) Jufques au foir. 

( c ) Ne pouvant faire quitter aux nôtres , &c. 

fi 



J 
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fi long combat, fans eftre rafraifchis ne renfor- ï j 
cez : là où les ennemis l’avoient efté par trois 
, fois & tousjours de gros nombre , & gens choi- 
fis , comme ceux qui eftoient venus préparez 
de cette emreprinfe , en laquelle la fituation 
du lieu les avoit encore favorifez de pouvoir 
venir jufques près de nous couverts par foliés 
& caveins. Il fut tiré des deux collez plus de 
dix milles arquebuzades , & y perdifmes des 
notices le Seigneur de Marigny de Picardie^ 

& cinq foldats , qui furent tuez fur le champ, 
les Seigneurs de Mompha , Lieutenant de la 
compagnie du Seigneur de Rendan , de Silly, 
le Capitaine de S. Aubin , le Capitaine So- 
ley, & fon Enfeigne la Vaure , & l’Enfeigne 
du Capitaine Gordan , avec dix ou douze au- 
tres foldats furent blefiez , dont Silly , Mom- 
pha & la Vaure moururent en peu de jours. 
Le Seigneur de Mey Robert , homme d’ar- 
mes de la compagnie de M. de Guyfe , fut 
prins. De leur codé ne receurent moindre 
dommage que de huiét ou neuf vingts hom- 
mes , entre lefquels en y avoit de ceux qu’ils 
appellent Signale ^ , ainfi que nous avons 
fceu depuis. Le foir mefme M. de Guyfe 
eflant allé au lieu de I’efcarmouche (7) , 
trouva des payfans qui l’afleurerent avoir veu 
un nombre de charrettées de morts & blef-^ 
Tome XL, B 
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«yy^fez que les ennemis ramenoient , outre quel- 
ques-uns qu’il vit demeurez fur la place. 
Noflre artillerie des voûtes des Eglifes & 
des platesformes avoient fort tiré , mefme 
de la plateforme des Rats , quelques coups 
de canon & de longue coulevrine* dans 
les ruines de Sainét Julien , à caufe que les 
Efpagnols s’y eftoient retirez , qui n’y firent 
pourtant long féjour. Des ce premier ren- 
contre , les ennemis tindrent nos foldats en 
bonne réputation , ne leur ayans veu , pour 
aucun danger, reculer ou avancer le pas, 
■qu’en gens de guerre & bien affeurez. Qui 
fut un advantage , lequel M. de Guyfe con- 
noiffoit eflre requis qu’un chef au commen- 
cement d’une guerre tàfchaft le plus qu’il 
luy feroit poflible de gagner. 

Le Seigneur Don*Louys Davila (a), Gé- 
néral de la cavalerie efpagnole , eferivit le - 
lendemain une lettre par fon Trompette à 
M. de Guyfe , pour r’avoir un efclave , qui 
s’eftoit venu rendre à nous , & qui , à ce 
qu’il manda, avoit defrobé un cheval d’Ef— 
pagne , & la bourfe de fon maiflre. M. de 
Guyfe fit refponce, « que l’efclave s’eftoit 
» retiré plus avant dans le pays du Roy , 

» comme eftoit là vérité : & quand bien il 

(a) Voyez l’obfervation qui le concerne Hans les 
Mémoires de Rabutin (Obfervation n° i dulVLiv.^ 
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» feroit encore en la ville , la franchife qu’il 1552. 
» y avoit acquife -, félon l’ancienne & bonne 
» couflume de France, qui donne liberté 
» aux perfonnes , ne permettroit qu’on le 
» peuft* rendre; bien luy renvoyoit le cheval 
» qu’il avoit racheté de celuy à qui l’efclave 
3» l’avoit baillé ». Bon nombre de leurs fol- 
dats fe vindrent depuis rendre à M. de Guyfe 
pour le fervice du Roy, mefmement Italiens, 
tant à caufe des defauts qui eftoient en leur 
camp, que pour la défiance qu’ils difoient 
les ennemis avoir d’eux et de leur nation, 
auxquels fut baillé paffage & moyen de fe 
retirer en France , après toutesfois qu’on 
cull tiré d’eux ce qu’ils pouvoient fçavoir du ' 
fait des ennemis. Entre autres chofes , que 
le Marquis de Marignan, eflant à la telle 
Croix , pour reconnoiftre la ville, avoit dit 
qu’il voyoit un lieu pour faire une belle 8c 
grande breche, & où leur artillerie nous 
pourroit garder de remparer & de la def- 
fendre , qui fut caufe que M. de Guyfe alla 
luy-mefme là haut fur la montagne , & re- 
connut que ce n’eftoit autre chofe que ce 
dedans du mur , d’entre la plate-forme des 
Rats 8i la tour des Charriers , qu’il avoit au- 
paravant affez remarqué, lequel & le pied 
mefme eftoit veu de la montagne, n’ayant 

B a 
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2 y j 2* r * en encore efté touché à la tranchée, au- 
paravant ordonnée par le dedans, avec un 
rampart & deux flancs : ni aux traverfes 
qu’on avoit avisé releyer pour le couvrir, à 
caufe que M. de Guyfe avoit mel’uré par le 
temps que les ennemis feroient contraints 
mettre à gagner l’Ifle, faire les approches, 
& puis la breche, qu’il auroit le loiiir d’y 
pourvoir. Et cependant les autres befognes, 
qui fembloient plus- preflees , ne feroient 
retardées ainfi que. par fois en divifant, il 
difoit entre fes plus privez, « qu’il voyoit 
» plufieurs chofes ayants befoin de quelque 
» rcmede, lefquelles il pafloit fans en faire 
» femblant , afin de ne donner connoiflance 
» à tous des foibleffes qu’il trouvoit dans 
» la ville , & n’eftre . importuné d’y faire 
» remparer, pour mettre les autres, ou une 
» partie en arriéré ». Il commanda toute- 
fois dès-lors la tranchée & fortification n’a- 
guere dites , ou fut befongné tant diligem- 
ment par nos foldats , avec la conduite du 
Vidame de Chartres, qu’en peu de temps 
l’endroit fut mis en eftat pour efire def- 
fendu. 

Les ennemis paflerent trois jours sans so 
monflrer en campagne , laquelle chose meut 
M. de Guyfe d’envoyer le Comte de 1 » 
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Rochefoucaut voir ce qu’ils faifoient , lequel 1 ^ 2 . 
trouva leur camp alfis un peu par-delà Ste. 
Barbe, à une lieue & demye de Mets , & 
apres avoir reconnu ce qu’il put de leur cflat , 

& de leur logis s’en retourna en bru fiant les 
villages des environs, où leur cavalerie euft 
pu trouver du couvert. Et la nuit après le 
Seigneur Paul Baptille fortit avec quelque 
nombre de chevaux pour les aller éveiller, 
lequel arriva de grand matin tout auprès 
du camp, & donna dans le corps-de-garde 
des gens de pied Italiens, d’où vint l’allarme 
fi chaude, que tous leurs gens de pied & 
de cheval fe mirent en bataille. De ce tem- 
porifemcnt des ennemis, nousrevenoit tous- 
jours quelque loifir & moyen de nous for- 
tifier , bien que la grandeur de la ville 8c 
tant de lieux faibles qu’elle avoit , nous 
mifTent en doute aufquels on devoit premiè- 
rement entendre. A tout avanture , l’on 
avifa rie commencer en plufieurs , afin que 
fi poffible efloit , l’entreprife des ennemis 
fe trouvait tousjours prévenue dp quelque 
chofe. Mais il ne tarda feulement que juf- 
qu’au vingtiefme du mois, environ les cinq 
heures du matin, qu’un grand nombre de 
tabourins s’ouit battre par les champs, par 
où jugeafines que leur camp approchoit, 8c 

B 3 
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* fS 2. far les fept heures que le grand brouillard 
de la matinée fut tombé, noflre compagnie 
commença de découvrir les efquadres de 
gens de pied & de cheval de leur avant- 
garde , & peu après on les vit paroiflre fur 
le haut du mont appellé de Chatïllon , & 
une grolTe trouppe de leurs gens de cheval 
pafla vers les bordes de Borny fur la porte 
des Allemans fe tenir en bataille jufques 
que leur camp feroit logé, & autre nombre 
vint courir jufques à noflre guet près du pont 
de pierre du bourg St. Julien , qu’ils trou- 
vèrent, fourni de cavalerie & d’arquebouziers 
au (h bien & feurement accommodés pour 
les recevoir avec la faveur de noflre artil- 
lerie qu’en la derniere efcarmouche ; mais 
ils fe retirèrent incontinant fans fe vouloir 
attaquer. -Us campèrent fur ce mont de Cha- 
tillon , & firent des tranchées pour la garde 
de leurs pièces qu’ils mirent à la veue de 
la ville, mais fi loin, que la noflre n’y 
pouvoit battre , & plantèrent deflus unze 
enfeignes {le gens de pied , eftendans leur- 
logis jufques à Grimon par le derrier , & du 
coflé gauche jufqu’à la riviere , puis de 
l’autre coflé jufques auprès du bourg St. 
Julien, qui fut caufe de remuer depuis noflre 
guet qui fe faifoit-là, & l’afloir un peu par 
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deflus les ruines de Brimba , & les fentinellcs ij'j'i. 
pofées vers la belle Croix , fi près des enne- 
mis , qu’ils fe pouvoient ouïr, parler , ne 
leur laiffant gagner pays fur nous que pied 
à pied , & le plus tard qu’on pourroit. Ce 
foir, environ minuit , arrivèrent les deux 
freres de M. de Vendofme, Meilleurs d’An- 
guien & Prince de Coude , pareillement 
Mefiieurs de Montmorency & de Danville , 
fils.de M. le Connefiable; ils étoient accom- 
pagnes de foiXante ou quatre-vingts Gentils- 
hommes, lefquels autrement je ne nommeray 
en particulier, ni aufii plufieurs autres qui 
auparavant 8c depuis arrivèrent , de peur 
que l’omifiion de quelqu’un le rendit à bonne 
occafion mal content; fuffira de dire qiie 
ceux qui font venus pour leur plaifir , n’ont 
peu de louange de s’eftre libéralement offerts 
à un tel danger comme celuy de ce fiege fe 
repréfentoit , mefme que où depuis il a eflé 
queftion de combattre, ils fe font fort vail- 
lamment portés , & où de remparer ils ne 
s’y sont nullement efpargnés. 

Effans les chofes en ces termes, M. de 
Guyfe voulut purger la ville des perfonnes 
fuperflues pour l’efpargnement des vivres , 

& ordonna à la gendarmerie de renvoyer 
leur train & bagage en leurs garnifons ac- 

B 4 
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t Jf2, couftumées , fans retenir que deux chevaux 
& deux valets de fervice pour homme d’arme 
8c un valet & un cheval pour archer, & aux 
gens de pied de dix en dix un goujat 8c fix 
chevaux feulement en chacune bandé; il fit 
aufïi remontrer aux habitans de la ville qu’il 
leur feroit mal-aifé de foutenir l’effroy , peine, 
ennuy 8c autres dangers qu’un long fiege a 
accouftumé d’apporter , 8c que le peu d’ex- 
périence de telles chofes les rendroit pluftoft 
incommodes qu’utiles au fervice de la ville , 
à caufe de quoy feroit befoin que la plufpart 
fe retiraffent en quelque ville de France , où 
ils ne feroient moins bien receus qu’en leurs 
propres maifons , ou bien au Duché de Lor- 
raine 8c autres pays alliés du Roy , laiflans 
feulement en la ville les gens de guerre qu’il 
avoit pieu au Roy d’y envoyer pour la gar- 
der , 8c portaient avec eux , fi bon leur 
fembloit , leur or , argent , vaiflelle , ba- 
gues , joyaux , linges & autres meublçs , 
finon ceux que eux mefmes connoiflroient 
les gens de guerre logés chez eux ne s’en 
pouvoir palfer; & quant aux vivres 8c autres 
biens qu’ils ne voudroient remuer , ils les 
unifient en quelque lieu feur , 8c laiffafTent 
un inventaire aux Seigneurs de Piepapé & 
Sainâ Belin , Commiflaires des vivres , quj 
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donneroient ordre de bien confcrver le tout , 
& qu’il ne fe trouveroit rien de péry à leur 
retour. Cette remonfirance faîte , beaucoup 
de Gentilshommes, Efchevins , Bourgeois , 
Chanoines , Preftres , Religieux & aunes 
perfonnes fe retirèrent es lieux où ils cfli— 
moient fe pouvoir mieux accommoder , mais 
encore en demeuroit-il trop grand nombre. 
Dont M. de Guyle en fit faire une deferip- 
tion de tous , & enroller à part environ 
douze cens hommes de travail , compris 
Charpentiers: , Ma fions & ouvriers de fer, 
pour mettre tant aux rampars , fortifications 
qu’au fervice de l’artillerie; foixante ou qua- 
tre vingt Chanoines , Prellres ou Religieux 
pour continuer es Eglifes le fervice de Dieu, 
& aufii des Armuriers , Marefchaux , Bou- 
langers , Cordonniers , Chandeliers 6c autres 
artifans , certain nombre limité de chacun 
mellier , duquel l’on ne fe pouvoit pafier , 
en faifant éleélion des plus gens de bien 8c 
• des plus experts , 8c mieux garnis d’etofles 
pour fubvenir aux necefiïtés des gens de 
guerre ; & par exprès les Barbiers , Chirur- 
giens , èfquels il fit avancer de l’argent pour 
fe fournir de drogues & unguents requis à 
la cure des b’elfures. Le lurplus qui n’a- 
voient billet de cette retenue , eurent com- 
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mandement de vui.ier la ville dans le lende-' 
main. Encore pour l’ordre de ceux qui de- 
meuroient , deffendit à toutes perfonnes de 
ne fonner aucune cloche pour quelque oc- 
cafion que ce fuit , fmon la grande du Beu- 
froy aux alarmes , feu ou retraite du foir, 

& deux horloges , à caufe de la grandeur de 
la ville, où l’on ne povoit paflTer de moins, 
dont encore en commit la charge à des fol- 
dats fideles. Et que les citoyens , à peine 
de mort » n’euflent à fortir hors de leurs 
maifons quand l’alarme feroit par la ville : 

& fi c’eftoit de nuid , qu’ils euffent à jetter 
de la lumière à leurs feneftres ou portés. 
Davantage pour plus grande feureté , qu’un 
nombre de foldats feroit en garde jour & 
nuid par les places & carrefours de la ville. 
Et le Prévoit des Marefchaux , avec trente 
ou quarante hallebardiers fe promènerort par 
tout , afin qu’à toute heure & de tous coftcz 
fe trouvaffent gens prelts pour appaifer les 
defordres qui pourroient furvenir , & fe faifir - 
de ceux qui entreprendroient les faire. Outre 
ce pour éviter inconvénient de pelle ou au- 
tre mortalité qui pourroit efire caufée par 
mauvais air , fut commandé au mefme Pré- 
voit prendre quelques pyonniers , chevaux 
& tombereaux , afin de purger fouvent la 
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ville , jetter les charongnes & autres immon- 1 
dices dehors , & faire tousjours tenir nettes 
les rues, pourvoyant quant aux foldats qui 
pourroient tomber malades de bleffures , ou 
à caufe des gardes de nuid, & courvées qu’il 
leur faudroit faire à la pluie & au froid » 
qu’ils feroient retirez en un hofpital , 8c 
ïllec (a) penfez , fervis 8c traitez de tout ce 
qui leur fera befoin. Pareillement les pyon- 
niers en un un autre hofpital , s’ils venoient 
eflrc bleffez ou malades travaillant aux ram- 
pars , ou en autres fervices pour la deffence 
de la ville. 

Et lors M. de Guyfe fit le departement 
des murailles par quartiers aux Princes 8c 
Capitaines pour les deffendre quand l’alfaire 
viendroit. Premièrement à MM. d’Anguien 
8c Prince de Condé , depuis la porte Sai.nd 
Thibaud jufques à la riviere de Seille. A M. 
le Prince de la Roche-fur-Yon tofit le bas 
pont des Barres jufques à la Tour des Char- 
riers. A M. de Nemours depuis les Grilles 
du Gravier jufques à la tranchée du Seigneur 
Pierre Strozzy. AMM. le Grand - Prieur , 
Marquis d’Elbeuf , 8c ledit Seigneur Pier- 
re (b), depuis ladite tranchée jufques aux 

( a ) Et dans ce lieu, 

( b ) Strozzi. 




Mémoïiih* 

*^2. moulins de la Seille. A MM. de Montmo- 
rancy , de Danville & de Gounor tout le re- 
tranchement & quartier demeuré hors d’ice- 
luy. Au Duc Horace entre les portes Cham- 
peneze & de Sainfl Thibaud. Au Vidame de 
Chartres , depuis la Tour des Charriers juf- 
ques au Pontiffroy. Au Comte de la Roche- 
Foucault , la plateforme de la porte à Me- 
zelle. Puis les compagnies de MM. de Guife, 
de Lorraine & du Seigneur de Rendan , or- 
données à la place du Change , pour s’y 
rendre aux alarmes à pied , la picque au 
poing. Et par tout des gens de pied , félon 
que le befoin y feroit plus grand , leur ayant 
efté diüribué en chaque bande un nombre de 
corfelets & morrions, qui avoient eflé trouvez 
aux chafteaux des portes & autres lieux de 
la ville. Et outre fut commandé aux Maref- 
chaux des logis , avec certain nombre de 
Gentilshommes de chacune compagnie , fe 
promener à cheval par les quartiers aulli tort 

. que l’affaire furviendroit , pour prendre 
garde à toutes chofes , & remédier aux fou- 
dains inconveniens qui pourroient avenir. 

Les ennemis tindrent ce logis du mont de 
Chatillon jufques au -dernier du mois , & ce- 
pendant le Duc d’Ollten , les Seigneurs 
d’Ayguemont , de Brabançon & du Boffu 
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arrivèrent avec la cavalerie & gens de pied 1 
<ju’ils amenoient des Pays-Bas. Et une nuiét 
quelque nombre de leurs harquebouziers fu- 
rent envoyez dans l’Ifle reconnoillre le quar- 
tier d’entre les deux rivières de la Mofelle & 
la Seille , où l’on avoit craint qu’ils dreflaf- 
fent une de leurs batteries. Il faifoit fi grande 
pluie, que les noftres ne les pouvoient voir : 
mais les entendans au bruit & au marcher, 
leur tirèrent force harquebouzades , & ne 
leur donnèrent le loifir 8 c le moyen de re- 
connoiftre tous les endroits qu’ils euflent 
bien voulu. Le lendemain nonobflant le mau- 
vais temps , nous commençâmes encore une 
grande tranchée , 8 c un bon rarqpart derrier 
au joignant de l’autre qui a elle nagueres 
dit, depuis le recoing de la Tour des Char- 
riers jnfques à l’encongnure du Pontiffroy , 
afin de mettre tout le quartier de celle IHe 
en defence , auquel , à la vérité , n’y avoit 
rien que la feule muraille , fans aucun flanc 
ni foffé qui vallufl gueres mieux que de n’en 
avoir point. La nuiét vint un averiifi'ement , 
que l’on avoit veu un nombre de pyonniers 
befogner à une tranchée au bord de la mon- 
tagne de d’Ezirmont. Et qu’il y avoit un peu 
plus en derrière huit pièces d’artillerie atte- 
lées , en quoy nous jugealmes qu’011 les vou- 
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loit loger à la Belle-Croix pour tirer dans la 
ville : ce qui nous fît efforcer à l’avancement 
des tranchées & autres couvertes qui fe fai- 
foient pour n’efîre veus de la Montagne. 

Durant que les ennemis féjournoyent fur 
la hauteur de Mets , noftre cavalerie les alla 
fouvent voir ; mefme un jour Paule Baptifle , 
avec un bon nombre , courut jufques à leurs 
tentes , & ramena cent chevaux de leur ar- 
tillerie qu’il prit , 8c n’en laiffa gueres moins 
de. tuez fur le lieu. Une autre fois le Vidame 
de Chartres fortit fur le chemin des foura- 
geurs , pour voir s’ils alloient aux vivres fans 
efcorte , où fut tué , prins ou bleffé bon 
nombre d’hommes 8c chevaux. Les ennemis 
le cuydans furprendre 8c enfermer , vindrent 
gagner, l’entredeux de la ville 8c de luy : mais 
ayant eflé bien penfé de fa retraite , trouva 
le pont de Magny fur la Seille refait , qui 
auparavant avoit eflé rompu afin que les en- 
nemis n’y paffaflent pas : 8c fe retirant par 
là , eut loifir d’amener deux chariots attelez 
de bons chevaux, chargez de gerbée. Ainfi 
chacun jour fe faifoit du dommage aux en- 
nemis , prenans foldats , marchands , che- 
vaux , mullcts-, 8c gaflant les vivres que l’on 
leur amenoit. Quelques gens de cheval des 
leurs defcendoient au pied du mont Chaf- 




Digitized by Google 



de Bertrand de Salignac. 31 

tillon , le long de lariviere, à la faveur des ij'j'a. 
gens de pied logez près du bourg S. Julien. 

Mais c’eftoit fans arrefler , à caufe que noftre 
artillerie y battoit , & mefme y tua quelque 
perfonnage de qualité , avec ce que M. de 
Guyfe mettoit tous les jours une compagnie 
de chevaux légers & quelques foldats en 
l’Ifle , pour tousjours garder que l’entrée 8c 
le guet ne fu lient reconnus. Et ceux là leur 
tiroient d’un bort de la riviere à l’autre , pour 
n’eltre gueres large. A celle caufd les en- 
nemis mirent deux pièces fur ifn coin de 
montagne , & tirèrent fouvent à nos gens ; 
mais nonobflant elle ne fut point abandonnée , 
ni eux entreprindrent la gagner. 

Le pénultiefme du mois le prefenterent 
douze ou. quinze cens chevaux & un gros 
« bataillon de gens de pied bien armez du 
collé de la porte à Mezelle , lefquels firent 
contenance d’ellre là , plus pour efeorte du 
Duc d’Albe, 8c des Maréfchaux du camp, 
qui polfible efloient venus reconnoiüre ce 
quartier de pays & les commoditez d’y loger , 
que pour venir à Pefcarmouehe ; & ne la 
voulurent attaquer avec la compagnie de 
M. de Nemours que le Seigneur Paule 
BaptiQe avoit menée ce matin en garde tout 
auprès du lieu où ils elloient : comme aulïï 
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Iff2. ne firent-ils avec le Comte de la Rochefou* 
caud , qui vint avec la fienne, & avec trente 
autres Gentilshommes , Ôc quelque nombre 
d’arquebouziers , relever le Seigneur Paule 
apres midy. 

Le lendemain au point du jour les bandes 
Efpagnolles , Italiennes, & quelques regi- 
xnens de Lanfque'nets commencèrent à (mar- 
cher vers la ville , pour venir gagner le logis 
de La belle Croix , & leurs gens de cheval 
pins avant à main droite fur la porte Mezelle* 
hors toutefois la portée du canon, auquel 
lieu ils fe tindrent en bataille jitfques à tant 
que les gens de pied fuflent aflis qui ne leur 
peurent eftre ii-toft, à caufe que les foldats 
de la garde de M. de Guyfe , avec trente autres 
1 ;ur allèrent commencer l’efcarmouche , qu’ils 
maintindrent longuement 6c de grande alleu- p 
rance , puis firent leur retraite fi leure , qu’il 
n’en y eut que l’un d’eux blefie. Ce logis des 
ennemis occupa tout le quartier depuis la 
belle Croix , jufques à la riviere de Seille à 
main droitte. Parquoy fut befoin remuer en- 
cores nofire guet de cheval, à S. Arnoul 6c 
vei s le pont de Magny entre les deux rivières. 

La nuit les pyonniers, qu’il avoient en nom- 
bre d’environ cinq mille, qu’on avoit amené 
des Pays-Bas & deux mille de Bohême , Au- 
triche 
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triche & Tirol avec l’artillerie, firent Une 1552. 
tranchée fur le bort de la Montagne à main 
gauche de la -b elle Croix , tirant vers le bourg 
S. Julien , enfemble des traverfes, pour y pou- 
voir eftre mieux à couvert de noftre artillerie 
qui efloit fur les Eglifes , laquelle tiroit fou- 
vent pour les einpefcher : mais non encore 
tant que M. de Guyfe eull voulu, à caufe 
que quatre pièces de fept, dont l’on avoit 
commencé à tirer s’efloient efventées & 
n’ofoit on plus les charger qu’à demi, mefme 
quelquefois nous en fervions autant pour leur 
faire peur du bruit , que les endommager 
de l’effet , toutefois ils ne furent efpargnez des 
menues pièces & fauçonneaux es endroits 
qu’on les pull defeouvrir. Le lendemain ils 
mirent cinq enfeignes de gens de pied à celle 
tranchée, pour la ga-de de quelque pièces 
qu’ils y avoient logées la nuit, defquelles ce 
jour 8 c celuy d’après , ils commencèrent tirer 
dans la ville : mais nollre diligence avoit desja 
conduit fi haut nos traverfes 8 c autres couver- 
tures, qu’on fi pouvoit alTez feurement tenir» - 
Un de nos harquebouziers à cheval monta juf« 
ques à la tranchée, tirer de grande affeurance « 
aux ennemis , puis fe retira tout au pas fanl 
fe haffer , mefme pource que la defeente efloit 
roide , print le loifir de mettre pied à terre, & 

Tome XL. C 
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ij/a. mener Ton cheval par la main. Et fur les unzè 
heures du foir eftants vingt ou vingt cinq de 
nos foldats fortis , pour aller reconnôiftre leur 
tranchée, uferent de telle diligence, qu’ils 
çuiderent furpreudre les fentinelles du camp. 
Puis montans pour harquebouzer & donner 
coup d’efpée à ceux de la garde , gaignoient 
une de leurs enfeignes, s’ils eu lient efté enco- 
res autant. A la fin faifans leur retraitte vers 
la ville, furent fuivis d’un nombre d’Efpa- 
gnols & Italiens, qui defcendirent aiïez près 
delà porte S. Barbe, crians efcalle , efcalle. 
Ce qui donna bien peu d’éflroy à la ville , 
n’eflant gueres fubjeâe au danger de l’ef- 
chelle, Toutefois la fentinelle du clocher, à 
caufe du bruit , fît l’alarme : dequoy M. de 
Guyfe marry, commanda que delà en avant, 
la cloche n’euft à fonner, linon pour la re- 
traite du foir , & que l’alarme fe donneroit 
par des Tabourins aux quartiers qu’elle fur- 
viendroit. 

On s’efmerveilla, pourquoy le Duc d’Albe 
.& le Marquis de Marigtian, voulurent laifîer 
ce logis de la belle Croix, auquel ils avoient 

. mis peine de s’aoommoder, & desjà fait des 
tranchées , ellant le lieu fort à propos pour 
£ux,. s’ils eufî'ent voulu donnner l’affaut du 
çollé de rifle, ou par le quartier demeuré 
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hors du retranchement , d’où nous avions allez if)2. 
douté. Mais il ell poffible , qu’en confidérant 
mieux le dedans de la ville , ils connurent 
que la fortification de ce collé eftoit cil meil- 
leur eilat qu’ils n’avaient cuidé (a), & que 
la plateforme des râts elloit parachevée , pour 
battre dans l’i lie , & rendre ma laifées les ap- 
proches. Audi que la tranchée depuis celle 
plateforme , .jufques au recoing de la tour 
des Charrïers , eftoic desjà faite, avec fon 
fampart & traverfes , qui ell tout l’elpace 
( entre les" deux eaucs de la Mozelle ) qu’ils 
pouvaient defeouvrir de la montagne : d’a- 
vantage la courtine de terre & deux boule- 
vars du retranchement , elloient en li bonne 
defience , que- quand ils auroient beaucoup 
à gagner ce qui elloit de par de^à , ils feroieut 
encores à recompenferw Ou bien que nollre 
artillerie & fauconneaux des plates formes & 

* lieux hauts , leur portaient grande nuiilance. 
Quoique ce foit, le fécond jour de Novembre 
ils detlogerem fecrettement lans fonner ta- 
bourins , & ollerent de bonne heure leur ar- 
tillerie* faifans encores paroiflre les enfeignes 
• fur la tranchée , lefquelles à la fin peu à peu , 

8c comme li le vent les eult abba.ttues, les 
retirèrent , mais non fi finement , que M. de 

( a ) Qu’ils n’avoient penfé. 

C 2 
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I f$2. Guifc ne s’en apperceuft , ayant desjà envoyé 
quinze ou vingt foldats, pour en recognoiflre 
la façon de plus près, qui furent. fuivis d’au 
cuns autres : & arrivèrent de fi bonne heure , 
qu’ils furprindrent de leurs gens dans les loges 
& tranchées , dont ils en tuerent aucuns , & 
amenèrent prifonniers d’autres , & trouvèrent 
dequoy faire butin d’armes , de chevaux , 
d’habillements & vivres. Le Seigneur Pierre 
Strozzy fut envoyé jufques là , avec deux 
cens harquebouziers , qui vit la vérité du 
deflogement , & que une grolïe trouppe 
d’Alemans efloit plus avant en plaine , mar- 
chant en bataille , fur laquelle il envoya la 
moitié des liens desbandez, mefmement ceux 
qu’il eflima plus difpofts , lefquels s’appro- 
chèrent à cinquante ou foixante pas , cou- 
verts de quelques hayes , & tirèrent fouvent 
dans eux , les preflans fi fort , qu’ils les con- 
traignirent trois ou quatre fois tourner le * 
front du bataillon pour leur courir fus : mais 
les nollres fe retiroient au pas vers le Sei- 
gneur Pierre , ayans tousjours l’oeil fur les 
ennemis, lefquels ne fe remettoienfc fi tofl 
en leur ordre, pour marcher , que ceux-cy « 
retournoient leur faire nouvelle recharge , 

& en celle façon conduirent ces Allemans 
prefque d’un logis à l’autre , fous la faveur 
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& rafraichiflement que le Seigneur Pierre 
leur faifoit , gaignant tousjours derrière eux 
l’avantage des lieux pour les fouflenir. Beau- 
coup d’autres foldats & auffi des gens de 
cheval s’efloient defrobbez pour aller à l’ef- 
carmouche , & en plufieurs lieux efloient 
venus aux mains avec les ennemis , mefme 
avec aucuns qui avoient jà parte le pont de 
Magny , vers lequel quartier la m'oitié de la 
compagnie de M. de Nemours eftoit en 
garde , & le Duc Horace fuivy de quelques 
autres Gentilshommes y avoit accouru , qui 
combatit & donna coup d’efpée. M. de 
Guyfe , voyant qu’un grand nombre des 
liens ertoit dehors , & que la chaleur du 
combat les avoit attirez bien loing , voulut 
arteurer la retraite des uns & des autres. 
A celle caufe il fortit huit ou neuf cens pas 
hors la ville avec fix cens chevaux , ou 
artembla encore le plus de corfelets qu’il - 
peut près de luy , allant fa perfonne retirer 
ceux qui avoient marche jufques là , ou les 
harquebouziers efloient , & les vint mettre 
tous en bataille auprès des gens de cheval ; 
puis pour ramener le tout en lieu de plus 
grande feureté , commanda maintenant à un 
tiers de gens de cheval cle marcher tout bel- 
lement trente pas vers la porte Mezelle > 

C 3 
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Ijp.piiis à l’autre tiers s’aller joindre aux pre- 
miers : & de mefrne aux gens de pied pen- 
dant que le relie monftroit vifage. Ce que 
fut fait par quelques diverfes fois ; de forte 
que faifant tousjours une grande telle vers 
Penhemy, il les enfl menez près de la re- 
traite avant qu’on connu!! qu’il les voulu!! 
retirer. Puis lai fiant la gendarmerie à gau- 
che de la- porte à Mezelle fous la conduite 
de M. le Prince de la Rochefuryon , & la 
cavalerie fous la conduite de M. de Nemours 
à droite , près de la montagne , retourna au 
lieu de Pefcarmouche , & quafi aufii toit 
vingt ou vingt -cinq chevaux des noltres > 
qui alloient gaigner le haut pour voir la 
contenance des ennemis , furent chargez 
d’un grand nombre de cavalerie : dont fe 
retirans vers la nottre , M. da Nemours leur 
fît faveur de s’advancer vingt ou trente pas 
comme pour aller charger les ennemis , les- 
quels s’arre lièrent & s’en retournèrent fans 
fuivre plus avant. Cependant M, de Guyfe 
donna ordre au rafraichiffement & renforce- 
ment de nos harquebouziers, advifant ceux 
qu’il y envoyoit prendre leur advantage : 8c 
faifoit quelque fois changer de place aux 
uns , retiroit les aurfes quand il elloit bc- 
foin : puis tournoie vifîter la gendarmerie , 
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& ores la cavalerie , leur ordonnant ce qu’ils ij'j'l.. 
avoient à faire : ce que fut Continué jufques 
à la retraite du Soleil , que nos gens firent 
la leur , n’ayans receu dommage que de cinq 
ou fix foldats : & le Capitaine Maugeron & 

Bueil y furent bleflez. 

* Les ennemis campèrent cette nuit au pont 
de Magny , & demeura le Seigneur .de Bra- 
bançon avec trois rcgimens de hauts Alle- 
mans, un de bas , & trois mille chevaux au 
lieu de Grimont , en la colline derrière le 
mont - Chaftillon , ou il a toujours de- 
meuré durant le temps du fiége ; que 
depuis on a toujours appellé le camp 
de la Royns Marie (a). Celle nuit nous 
arrivèrent encores vingt ou trente Gentils- 
hommes venans de Verdun , qui furent les 
très bien receus , mais de là en avant on ne 
peut entrer dans la ville, qu’à bien grande 
difficulté, Le matin tout le camp paflfa la ri- 
vière de Seille , fur le pont de Magny : & ef- 

( a ) Cette dénomination tient à des propos que de* 
foldats fe permirent fur le compte de la Reine Marie , Sc 
de Brabançon. Ils accufoient la Princefle d’aimer ce Sei_ 
gneur Flamand, renommé pour fa belle figure, & pour 
les qualités de l’efprit. Ils firent des chanfons gfivoîfes 
fur ce fujet. Mais l’auftérîté de moeurs qu’afficha toujours 
la Reine Marie , dément cette imputation. 

C q. 
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I^j2. tant le Seigneur de Rendan avec fa compagnie 
foriy pour la garde vers ce quartier, ne peut 
mieux faire que de fe retirer, voyant en quelle 
force les ennemis venoient , lefquelsavoient, 
mis devant cinq ou fix cens harqueboufiers 
desbandez , avec mille autres qui les fuivoienr, 
& bon nombre de gens de cheval à leur collé, 
marchants tousjours fans s’amufer à l’efcar- 
mouche , que nos gens leur vouloient atta- 
quer , & puis vingt-cinq ou trente enfeignes 
d’Alemans en bataille, pour en cefl ordre ga- 
gner les Abbayes de S. Clément , & de S. 
Arnoul, & autres lieux commodes à loger. 
Les nollres ne s’y ofans arrefler, de peur d’y 
ellre inveftis, ils fe vindrent renger près des 
ruines de S. Pierre, dans lefquclles s’allerent 
jetter environ quatre vingts de nos harque- 
bouziers pour y faire telle , & tnefmes pour 
palier plus avant en la campagne efcarmou- 
cher une trouppe de leur gens de pied , qui 
couloient le long des jardins , comme pour 
Venir encores gagner ce lieu de S. Pierre , 
mais ils ne s’approchèrent gucres , bien que 
les noflres les allaitent chercher ; feulement 
furent tirées quelques harqueboufades des 
uns aux autres. De ce lieu de S. Pierre 
nos foldats firent depuis fi bonne garde , plus 
de dix jour? durant , que les ennemis ne s’eu 
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peurent prévaloir , jufques à ce que leur 15^2* 
tranchées venoient desjà couper le chemin 
de la ville , que l’on les retira : Et depuis 
une partie des Italiens , qui efloient à S. An- 
drieu , y vint loger. 

L’armée campa à S. Clement, quelque 
nombre d’Efpagnols à S. Arnoul , certaines 
bandes de bas Alemans au pont de Magny , 

Don Louys d’Avilla avec la cavallerie Efpa- 
gnolle à la Maladerie, le Marefchal de la Mo** k 
ravie avec les chevaux Bohemois (a) à Blery, 
le demeurant à Olery , à S. Priech , à la Gran- 
ge aux Dames, à la Grange au Merciers, & . 
autres lieux à l’environ. 

Jufques alors, les autres quartiers, de la 
ville nous avoient donné tant d’affaires , que 
en cefluy cy de la porte S. Thibaud, jufques 
à la porte Champeneze , n’y avoit efté fait au- 
tre chofe que la plate forme de l’encongnure 
Ste. Glocine. Mais ce jour , l’on commença 
un rampart au tenant de TEglife des Auguf- 
tins , de vingt quatre pieds de large , jufques 
au reçoing de la chapelle des Prez , ou le Duc 
Horace print charge d’y faire befongner , & 
y fit fi bonne diligence , qu’en fept ou huit 
jours , le terrain futhaufé à trois pieds du pa- 
rapet de la muraille : celle hauteur y çfloitné- 

( a ) Avec la- cavalerie Bohémienne. 



Digitized by Google 




42 ,v-, Mémoires 

Jff 2 *ce flaire, pource que ceft endroit quand ij 
euiteflé battu eftoitfibas, que de plufieurs 
lieux les ennemis euirent eflè à eavaler de la 
breche. Et pource que le folle n’y vaîloit rien 
l’on mit incontinent gens à le croifer par le 
milieu, en forme de tranchée, de huit ou 
dix pieds de large , pour puis apres le remplir 
desefgouts- de la ville. Celle chofe fuit com- 
■tiife au Seigneur Dantraigues (a) , qui en fit 
tel devoir, qu’il ne pa(Fa jour fans y defcendre , 
pour y employer le travail des pionniers. En 
‘ mefme jour, commença t’on à remplir la telle 
du boulevart de la porte Champeneze , de 
terre graffe & argilleufe , fort propre à rem- 
pâret, que l’on defcouvrit aux foflez , la 
quelle encores on mouilloit, à caufe que le 
temps efiôit lors chaut & venteux , qui la fe- 
choit incontinent : l’on envoyoit quérir des 
facines hors la ville, par delà les Ponts pour 
elpargner , tant que l’on pourroit celle qui fe 
pouvoir trouver dans les jardins & enclos de 
la ville , & aux ifles plus voifines. 

Les ennemis commencèrent du premier 
jour remuer terre, à main droite du chemin 
delà ville à "S* Arnoul , & y firent un cava- 
lier , qu’ils eurent gabionné 8c dreiïe dans 
quatre jours , pour fept on huit pièces qu'ils 
(a) Balfac , Seigneur d’Entragues. 
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ri logèrent pas fi toft. Et feulement de (Jeux lyya/ 
cju’ils avoient mis au coing de l’Abbaye de 
S. Arnoul , tirèrent vers la petite terralle des 
Augufiins, où nous avions deux menues piè- 
ces , qui leur donnoient de l’ennui. Ce jour à 
quelque occafion £ Iqs ennemis envoyèrent 
un trompette vers M. de Guife, bien advifé 
de tomber en propos pour compter du fiege 
de Hefdin , & comme les François l’avoient 
rendu au Seigneur (8) du Rhu , chef pour 
l’Empereur en l’armée qui elloit devant. Et 
aufii la prinfe de M. le Duc d’Aumalle,, par le 
Marquis Albert de Brandegourg. Je penfe 
bien que ce n’elloit pour nous en cuider faire 
plaifir. 

En ces entrefaites fur defeouverte l’entre- 
prinfe du baftard (9) de Fontanges & de Cla- 
vieres foldats de la compagnie du Capitaine 
Eahuz , qui avoient quelque pratique avec 
l’Empereur , laquelle du commencement , 
ils avoient fait lemblant de merfer avec le 
feeu de M. de Guife : par le moyén dequoy , 
on efpéroit s’en prévaloir : mais il fut trouvé , 
qu’ils avoient incliné du collé de l’ennemy , 

& fait d’autres menées, qu’ils celoient à M. 

.de Guife , bien dommageables au fervice du 
Roy ; mefmes foubs couleur de faire entrer un 
fimple foldat dans la ville , y avoient mis un 
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ingénieur de l’Empereur, ils furent retenus 
prifonniers. Et peu apres ledit Claviercs 
mourut demaladie, de qui la telle fut mife fur 
la porte de Champagne. Et le baflard ayant 
confefleJa vérité du fait, il fut exécuté à la 
fin du fiege. Il y eut u» efpion furprins alen- 
tour des ramparts, qui efloit entré pour faire 
rapport aux ennemis des lieux ou il ne verroit 
rien de fortifié ; il fut fur l’heure mefme défait 
en la grande place. 

Après que les ennemis fe furent logez dans 
S. Arnoul , un jour quelques harqueboufiers 
& autres foldats des leurs , furent veus vis à 
vis de la porte S. Thibaut , aufquels le Sei- 
gneur de Rendan fut commandé d’aller faire 
une charge , avec trente chevaux de fa com- 
pagnie, & fut permis aux Comtes de Marti- 
gues & de la Rochefoucaud , aux Seigneurs 
de Clermont de Suze , & aux deux Ruffecs 
eflre du nombre. Quand ils fe furent appref- 
tez, M. de’ Guyfe les retint encores dans le 
boulevart de la porte Champeneze , par la- 
quelle ils dévoient fortir , pour laiffer tous- 
jours affleurer & approcher les ennemis juf- 
ques à ce qu’il veit l’heure à propos. Et lors 
leur fit ouvrir la porte, les adveriffant de. 
charger à main- gauche , parce que le lieu 
effloit plaiu & plus commode pour gens de 
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«heval ; ce que tout à un coup ils firent fi 1 

bien , qu’ils furprindrent ces harquebouziers 

qui eftoient dans le chemin, les rompirent & 

en firent demeurer quelques uns fur la place. 

Le Comte de la Rochefoucaud s’addrefla à 

un , lequel monflrant afTeurance de foldat , 

l’attendoit avec la harquebouze , & le blefîa 

en la main , mais auffi il ne faillit pas d’eftre 

porte mort par terre. Le demeurant qui peu- 

rent gagner de viteffe l’Abbaye fe fauverenr. 

Cependant le Capitaine Caubios ayant feul 

fait une décharge dans les vignes , fur autres 

harqueboufiers qui eftoient à main droite, 

fut abattu mort d’un coup d’harquebouze 

qu’il receut en la telle , & fut la perte que les 

noftres receurent à celle faillie. 

„ * 

Or voulut M . de Guife , à caufe que les en- 
nemis s’eftoient tournez vers celle endroit des 
portes Champeneze & S. Thibault s’en appro- 
cher , & dellogea de la maifon de Sire Jean 
Droin , qui eft en la grand place , pour venir 
à Ste Glocine , afin d’eftre à toute heure fur le 
lieu , où l’affaire & le plus grand danger fe 
preparoient. Dellors il ordonna , que pour 
garder les ennemis de venir jufques à l’avant ‘ 
porte Champeneze , au cofté du boulevart , 
un des arceaux du pont de pierre ( car n’y en 
avoit de levis ) feroit abbatu , couppant le 
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pillier qui le fouftenoit , comme le femblablè 
avoit efté fait à celuy de la porte aux Alîemans 
fans biffer de fept portes qu’il y avoit en la 
ville , que les trois du pont des Morts , Pvn- 
àjfroy , & à Me^elle (a) pour s’en fervir, les 
quatre autres terraffees 8c condamnées. 

Le deuxicfme jour après , qui elloit le cin- 
quiefme du mois, il envoya le Seigneur Paule 
Baptifle avec quarante ou cinquante fallades , 
entre le camp , & celui de la Roine Marie , 
eflayer de faire quelque chofe de bon fur 
l’ennemy. Et ellant arrivé au lieu où luy 
fernbla devoir mettte fon imbofeade (b) , en- 
voya le Séigneur de Nauailles avec les cou- 
reurs defeouvrir plus avant, s’il n’y avoit rien 
en campagne r & luy cependant , aflift des 
fentinellcs fur les coflez, afin de n’eflre fur- 
prins. Nos coureurs rencontrèrent les enne- 
mis bien forts , qui leur donnèrent la charge : 
& eux fe voulans retirer, lès fentinelles vont 
6n ceél inflant. defeouvrir à main gauche fept 
ou huit cens chevaux , qiii venoiènt à toute 
bride pour leur coupperchcmin , & les em- 
pefeher de -fe rejoindre à leur troupe. Dont 
fe voyant renfermez , fe refolurent tourner 
vifage fur ceux qui les fuivoient , comme ils 

( a ) La porte de Mofelle. 

(b) Eiabufcade. 
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firent, & les repouHTerent affez loing : fou- ij’ya» 
dain refirent la charge fur la grofle troupe de 
piltoliers , qui des, à elloient entre eux & le- 
dit Paule : & pafierent par force tout à ira» 
vers , exéctitans (a) ceux qui fe trouvèrent? 
en chemin. Le Vicomte de Riberac ÿ cuida 
demeurer prifonnier , mais il fut' recouvert. * 

Cependant ledit Paule Baptille avec tout le 
relie , avoit accouru à leur fecours , & les 
ayant recouverts, fe retira le pas avec la perte 
feulement d’un des fiens , qui fut blelTé, 8c 
lequel depuis mourut. 

Aqrcs que les ennemis eurent fait ce cava- 
lier , que nous avions dit à droite du chemiH 
de S. Arnoul , ils en commencèrent un autre 
pour fix pièces à main gauche, une tranchée 
au pied d’iceluy , tirant vers la porte S. Thi- 
bault ; par où nous fifmes jugement, que 
leur effort fe pourroit addrelfer entre cette 
porte & la porte de Champagne : au joignant 
de la quelle, pour celte occafion fut entre- 
prins un nouveau rampart , jufques à la plate 
forme de l’encongneure Ste Glocine : & avifé 
que le parapet de ladite plateforme , laquelle 
auroit beaucoup à fouffrir, feroit renforcé 
d un quatriefme rang de gabions, avec encore 
douze pieds de celle terre gralfe & argilleufe 
( a ) Tuant. 
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!f;2i des foflez, de crainte que guelque grande 
batterie nous en chaflaft : & nous voulions 
fauver s’il eftoit polTible , deux canonnières 
qui efloient par collé , afin de fervir de flanc 
«lu long de la muraille vers la porte S. Thi- 
bault. fincores n’ayant aïïez d’aiïeurance en 
cela , il fut ordonné de faire une nouvelle- 
plateforme en cette encognure mefmes, der- 
rière l’autre, par .dedans la muraille, pour 
à toutes adventures nous en fervir , fi eflions 
contraints de quitter celle de devant. Outre 
cecy , il reftoit plus de foixante & dix toifes 
de muraille foible, & mal pourveue de foflfé , 
entre les deux portes, depuis PEglife S. Gen- 
goulf, au bout delà dite encognure, jufques à 
la Chapelle des pre^ , où M. de Montmorency 
eut charge de faire travailler les gens de pied , 
aux quels départit la befongne parbandes : & 
y donnèrent fi foudain avancement les uns à 
l’envy des autres, par la Pollicitation qu’il leur 
en faifoit, que leur travail de deux jours , porta 
incontinent monflre d’une fepmaine. Auffi en 
l’encognure où ce rampart venoit joindre ce luy 
du Duc Horace, furent ouvertes deux canon- 
nières hautes & deux balles , pour flancquer 
les deux courtines. Et aux deux collez de la 
porte Champeneze , dans la faufebraye , fiw 
rent commencez deux malïifs de terre , pour 

fervir 



Digitized by Google 




de Bertrand de Salisnac. 49 
fervir, tant d’efpaule à garder que l’entrée du 1 
portail ne fut veue du canon , comme aufli , 
des deux flancs , pour battre le long des faufe- 
brayes : dans lefquelles on fit d’avantage une 
tranchée par le milieu , de huit pied de large , 
à loger des harquebouziers pour les dé- 
fendre. 

L’on pouvoit desjà connoiflre , à quel train 
fe reduifoient les chofes de ce liège : de«< 
quoy M. de Guyfe , voulant donner advis au 
Roy par le Seigneur Thomas Delueche , le- 
quel pour autres occafions il avoit auparavant 
envoyé deux fois vers luy , advifa de le def- 
pefcher celle troifiefme fois , le huiétiefme 
Novembre , avec bien amples inftruâions de 
tout ce qui touchoit le dedans de la ville } 5c 
de ce qu’avoit efté jufqnes lors apprins du de- 
hors : faifant entendre , comme l’armée de 
l’Empereur s’eftoit arreftée devant Mets , 5c 
desjà obligée y continuer le fiege. Dont le 
Roy pourroit employer fes forces au recou- 
vrement de Hefdin , ou en tel autre endroit, 
que fon fervice le pourroit mieux requérir : 
fahs s’incommoder de rien , pour la halle de 
nous venir donner fecours , encores de dix 
mois : ayant dedans la munition , dequoy 
nourrir les gens de guerre jufqnes à la fin 
d’Aoull enfuivant ; connoiflant au relie tant 
7 orne XL. D 
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i de cœur & vertu en ce nombre de gens de 
bien , qu’il avoir auprès de luy , & tant 
d'affection en fon fervice, qu’il elpéroit avec 
la grâce de Dieu fi bien garder la place , 
qu’elle ne fcroit emportée par force , dequoy 
le Roy eut très grand contentement : mefme- 
nient que de la part de M. de Guife , d’où 
fe devoit attendre la requefie d’avoir fecours, 
venoit le confeil, de l’employer à quelque 
autre entreprinfe pour le bien de fes affaires. 
Et defiors le Roy defpefcha M. l’Admiral avec 
une partie de fes forces , vers M. de Vendofme 
en Picardie , pour reprendre le chalteau de 
Hefdin , comme î’entrcprinfe eltoit desjà 
faite, dont s’en enfuivit l’effet que depuis oa 
à veu. 

Ce jour s’effoit paffé , & fe paffa encores 
le lendemain, que les ennemis ne mirent au- 
cune piece fur leurs cavaliers , bien conti- 
liuoient leurs tranchées vers S. Thibault. Et 
fouvent nos foldats fortirent pour efcarmou- 
cher ceux qui eftoient dedans en garde , & 
reconnoiltre ce qui s’y faifoit. Auffi de nos 
murailles on tiroit fans ceffe toutes les mAs 
avec harquebouzes à croq & à main, là où 
fe pouvoit entendre qu’ils befongnoient : 
melmement le neufviefme du mois, fur les 
Rait heures du foir , que pour la douceur du 
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temps, on les oyoit fort clairement remuer ijya. 
terre , & approcher leurs tranchées vers la 
Ville, & aux parapets des murailles, pour 
endommager les noftres , qui leur tiroient: 
toutefois il n’y eut perfonne attaint. Peu 
après le Capitaine Cornay & Sarlabou furent 
envoyez avec quarante foldats , voir s’ils 
conduyfoient quelques pièces à leurs cava- 
liers : mais les tranchées fe trouverer.t li ren- 
forcées & pleins de gens , qu’ils fe conten- 
tèrent pour ce coup de leur donner feule- 
ment l’alarme, & les faire defeouvrir, pour 
leur tirer de la muraille. Cette nuit & la nuit 
d’après , les ennemis logèrent quatre canons 
ou doubles canons furie cavalier de main gau- 
che. Et le dixiefme du mois, fur les fept 
heures du matin , commencèrent battre le 
chafleau de la porte Champeneze , qu’ils per- 
cèrent allez bas, près du portail, à l’endroit 
où il n’eftoit le plus fort. Le lendemain felle 
de la S. Martin , fur le commencement 
du jour, continuèrent en mefme endroit, 

& ayants abbatu l’un des deux tournons , 
qui eftoient au delTùs du challcau , & laide 
l’autre preft à tomber , commencèrent battre 
la tour carrée prochaine de celle porte, ti- 
rant vers l’encognure Ste Glocinc ; & M. de 
Guyfe, l’allant vifiter par. le dehors en la 

D A 



9 



Digitized by Google 




5 2 Mômoibhs 

lj'j' 2 .faufebraye , fut en grand danger d’eftre em- 
porté d’un coup de canon , & fe trouva tout 
couvert d’efclats ; mais la providence de Dieu 
je nous preferva. Ils continuereut jufquesàla 
nuit, qu’ils virent avoir fort ouverte cefte 
tour aux deux ertages par le dehors, & par 
nie fine moyen battirent aux defcnces de 
l’Eglife des Au gu (lins , & à la plateforme de 
l’Eglife S. Thibault. 

Les deux jours d’après, ils tirèrent en bat- 
terie quatre cens foixante & feize coups au 
boulevart de la Porte Champeneze , qu’ils 
endommagèrent beaucoup, 8c y firent jour & 
breche par defius le cordon, nonobftant qu’il 
euft l’efpefleur de dix-huit pieds : mais on y 
portoit toujours beaucoup de terres des foffez, 
8c n’y avoit Prince ni Capitaine qui s’y efpar- 
gnaft. Le Seigneur de la Palice y fut frappé 
d’un éclat parla telle , dont depuis ne profita 

6 mourut. * 

De noftre plateforme Ste. Marie on tiroit à 
leur cavalier 8c à leurs pièces , & en furent 
defmontées deux par nofire double canon : 
mais bientofi l’une des clavettes d’iceluy com- 
mença fortir dehors , parquoy fallut de là en 
avant l’efpargner. Aufli une des grandes cou- 
levrines que nous avions , s elclata par le 

bout environ un pied & demy : non point 
» 
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qu’<Jn luy euft baillé trop grande chargé , lyyi. 
mais pour eftre de matière fi aigre , qu’elle 
ne pouvoit endurer le demy de ce qu’il luy 
falloit : Mr. de Guyfe la fit fcier j & on s’en 
fervit depuis allez bien. Il délibéra lors faire 
refondre quelques pièces, pour en faire une 
coulevrine & une baftarde , pour ( avec ceft 
eflay ) s’aflurer de leur expérience , & de 
ce qu’ils fçavoient faire , afin que fi l’on 
s’en trouvoit bien , il leur baillait après plus 
de befogne. 

Un peu auparavant ces chofes, le Marquis 
Albert avoît mis fin à ces fimulaiions, & 
apertement monflré la mauvaife volonté qu’iî 
avoit au fervice du Roy : Car un matin , ü 
avoit avec tous les fiens changé VeJ'charpe 
Hanche en rouge , & depuis ramené fon camp 
auprès de la Ville : Dont le treifïeme du 
mois , vint avec toutes fes trouppes devant 
le Pont des Mores , pour fe camper fur le 
mont de l’Abbaye St. Martin , au pied duqueF 
fes gens de pied fe tindrent quelque temps 
en bataille , & fa cavalerie plus avant en la 
plaine & le PontifTroy , avec des pièces de 
campagne, qui battoient fouvent & menu 
aux iflues , & le long de l’un & de Tautre- 
Le Capitaine Gordan eut commandement de 
s’avancer , avec quarante harquebouziers de 

D 3 
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I fa compagnie , jufqu’à la Croix par de tè le 
P ont des Mores , pour efcarmouôher deux ou 
ou trois cens Alemans , qui elloient près de 
là , contre lefijuels il fe maintint bonne ( a ) 
pièce , fans leur laiffer gagner aucun avan- 
tage. Cependant Mr. de Guife comman- 
da au Capitaine Camtelou de s’y en aller 
avec autant de ceux de fa bande. Lequel 
eflant forty , le Capitaine Gordan retira les 
liens, à une petite tranchée ou Ravelin fur 
le boi t du Pont , tant pour les rafraîchir , 
que pour fouftenir ceux-cy au befoin : lef- 
quels quand les ennemis furent bien advan- 
cez j ils tirent palier la Croix à foixante che- 
vaux piiloliers des leurs , qui fe vindrent 
melïer dans eux ; mais les nollres ne perdans 
alfurance , tirèrent chacun fon coup ; mefmes 
le Seigneur de Sonbarnon , qui eiloit à pied 
avec la harquebouze, abbatit mort un des 
premiers , & n’y eut gucres coup des autres, 
qui ne fut bien emploie ; puis changeants 
leurs harquebouzes en l’autre main , prindrenc 
les efpées , fe joignant auprès de Cantelou , 
lequel d’une Halebarde tua le cheval de ce- 
luy qui eiloit le plus avancé : 8c fe retirants 
au pas jufquès au bout du Pont , le demeu- 
rant des nollres les foullinrent à coups de 

( a ) C’eft-à-dire alfez long-tems. 
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harquebouze , & contraignirent les ennemis i 

tle repalfer la Croix , qui ne fut fans biffer 

brifées en chemin de morts 8c de blertez de 
* f 
leur trouppe , fans que les nollres receuffent 

aucun dommage : linon ainfi qu’ils étoient 

fur le Pont, leur artillerie tua un de nos 

harqueboufiers , & avoit tué un homme d’E- 

glife , qui regardoit l’cfcacrtouche par deffus 

les murailles. 

* A.infi qu’il fe faifeit tard & leurs gens de 
cheval virenr le camp desjà niïis , ils com- 
mencèrent faire marcher leurs pièces vers 
St. Martin , 8c eux fuiv^ient au pas , ayant 
biffé deux fentinellcs à cheval , auprès du 
Pontiffroy : mais foudain le Seigneur Paule 
Baptifte , avec quarante chevaux, fortit fur 
qux : Et nos coureurs , en baillant la charte 
à ces fentinelles , firent remettre leur camp 
en bataille, 8c leurs gens de cheval tourner: 
lefquelles fe tenans ferrez , ne fe desbandc- 
rent jamais pour venir charger les nollres , 
qui tenoient l’efcarmouche large , comme 
Mr. de Gnyfe leur avoit commande, jnfqucs 
à ce que le Seigneur Paule,, ayant veu un 
nombre de fourragetirs , qui venoient à leur 
camp devers Thtonville , avoit envoyé fur 
eux dix ou douze autres des ficus, qui les 
exécutèrent, & mirent le feu à des clur- 
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i j$2. rettes de fourrage : dont les ennemis pour 
leur donner fecours , y coururent à toute 
bride , mais la promptitude des noftres les 
y fit arriver tard. Ce fait le Seigneur Paule 
s’approchant vers la Ville pour eftre desjà 
nuit , & fe retira fans avoir rien perdu. Ce 
troifieme camp du Marquis nous ofia la li- 
berté de la campagne , qui nous reftoit par 
de là Mozelle tirant vers la France, nous 
privant par même moyen de la commodité 
d’avoir nouvelles du Roy , ne luy pouvoir 
faire entendre des noftres. 

Or eftoit avenu depuis le temps que les 
ennemis eftoient approchez de la Ville , 
que le Marquis de Marignan , fçachant 
le trompette de M. de Nemours eftre en 
leur camp , pour y avoir ramené quelque 
prifonnier Efpagnol , l’envoya quérir & luy 
demanda du portement (a) du Duc Ho- 
race , de qui il avoit épùufé la tante , & 
qu’il defiroit faire parler à luy , en lieu feur : 
ou s’il ne vouloit venir en perfonne , le 
prioit qu’il envoyai! quelqu’un des liens par- 
ler à luy. Ce propos fut entendu de Mr. de 
Guyfe, & du Duc Horace, efquels fembla 
n’eflre le temps de parler à l’ennemy : car 
desjà y avoit quelques pièces fur la tranchée 

( a ) Comment fe portoit. 
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Je la Belle-Croix , pour battre la Ville. De-i/jî, 
puis iceluy mefme trompette fut retenu en 
une efcarmouche, blefle d’un coup d’efpée, 

& mené èf-mains du General de la cavalerie 
de l’Empereur , qui luy fit bon traitement : 

Et monftrant eftre marry contre ceux qui 
l’avoient blefie , fans o'bferver le devoir de 
la guerre , l’envoya au Marquis de Marignan , 
qui eftoit pour lors logé à l’Abbaye St. Ar- 
noul , lequel incontinent mit en ordre d’eftre 
feul en fa chambre avec le trompette , & 
luy demanda la refponce que luy avoit fait le 
Duc Horace fur le propos de l’autre fois. 

Dont .entendant qu’il n’avoit eu charge de 
lui en porter aucune , le renvoya fans s’en- 
quérir plus avant: Mais dans une heure apres, 
prenant nouvel advis , le fit autrefois ( a ) 
venir vers luy, & en paroles braves com- 
mence à dire, « qu’il fçavoit bien que la 
» ville n’étoit ni fi forte , qu’elle ne fe puft 
» prendre aifément. Et confidérant de notre 
» codé , la perte de tant de Princes , Sei- 
» gneurs, Capitaines, & autres gentilshom- 
» mes 8c gens de bien qu’il y avoit dedans. 

» Lefquels les Efpagnols 8c Italiens ne pour- 
» roient fauver des mains des Allemans 8c 
» Bohemois , qui leur portoient haine pref- 
( a ) Une féconde fois. 



Digitized by Google 



58 Mémoire» 

JJJ2.» q«c audi graude qu’aux François. Audi 
» que le Roy edoit defnué d’argent , & fans 
» moyen de nous donner fecours. & que 
' » leur codé , l’Empereur edoit vieux , mala- . 

» dif, & luy ( parlant ledit Marquis de.foy 
mefmes ) » goutteux , avec volonté de fe 
» retirer maintenant fur le dernier de Ion 
» aage à repos en fa maifon , defiroit grande- . 

» ment , que quelques bons termes d’accord 
» fe peuffent mettre en avant entre ces deux 
» Princes : A caufe de quoy , il prioit de 
» nouveau le Duc Horace , de trouver moien 
» qu’il fe puiffent adembler : ou au moins, 

» qu’il fit venir quelqu’un de fes fideles fer- 
» viteurs , capable pour conférer de telles 
» ou telles chofes avec luy , & qu’il pourroit 
» encores dreder un expédient d’accommo- • 
» der le fait de Parme , chofe qui touchoit 
» l’edat du Duc Qétavie Farnez (a) frere 
» du Duc Horace ». Ce difcours peut faire 
penfer, que les chefs du camp de l’Empereur 
voyoient desjà l’entreprinfe de Mets forte, ou 
bien s’attendoient faire valoir les nouvelles 
de telle ademblée , fi elle fe fut faite, vers 
les edrangers , pour le moins , vers les Princes 
8c villes de l’Empire, afin de les y efchauffer 
d’avantage. Audi que par le moyen de qucl- 
(a) Farnefe. 
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que efpérance , ils oflaflent à leurs foldats i jyf- 
uue partie del’ennuy & malaife qu’ils avoyent 
àfoulFrir: comme desjà au camp de la Royne 
Marie le femoit que nous avions demandé 
à parlementer. Surquoy fut advifé , pour la 
première fois , que le trompette retourneroit 
en leur camp , & que le Marquis le feroit 
pour mefme occalion venir vers luy , qu’il 
feroit inftruit de refpondre en celle forte f 
c'ejl que n' avoit ofé porter un tel propos au 
Duc Horace , fans le faire premièrement en- 
tendre à M. de Guj'fey lequel oyant mettre 
en compte & en rang de pitic ceux de la 
ville comme perdus, luy avoit dit « qu’il ne 
w fouvenoit point au Marquis qu’il fut de'- 
» dans , ni tant de gens de bien en fa com- 
» pagnie ellans tous depuis les Piinces jufques 
» aux limples foldats en ellat de ne fouffrir 
f * >> aucun ma! , comme'ceux qui n’avoient 
» faute de vivres , d’artillerie, munitions de 
» guerre , d’argent , ni d’un bon & grand 
» maiftre, qui les avoit pourveus de toutes 
» chofcs, pour faire recevoir honte à ceux - 
» qui les voudroient allaillir. Et puis qu’il 
» confeffoit que fon maillre eftoit vieux & 

» caduc , le deuil avoir confeillé fe contenter 
» de fes fortunes pallces, fans fe venir à celle 
» heure heurtera nos murailles , où il v*r- 
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roit plutoft le bout de fa vie , qu’il n’ar- 
» riveroit au bout de fon entreprife. Que le 
* peu d’amitié que les Allemans & Bohe- 
» mois portoient aux Efpagnols & aux Ita- 
» liens , ne touchoit en rien les François , 
» eftant un chacun de nous mis hors-Ià de 
» puiffance des uns Si. des autres , avec ce 
» que les Allemans n’avoient occafion porter 
» haine à nous , qui eflions entrez en guerre 
» pour leur liberté : mais eux qui les avoient 
» pillé , & mené la guerre en leur pays , 
» pour les opprimer & réduire en fervitude , 
» avoient à y penfer , & ne fe tenir pour 
» pour bien eftre aiïeurez eflans entre leurs 
» mains ». 

Les termes de celle refponfe convenoienc 
fort bien à ceux que le Marquis avoit tenus, 
par le moien defquels M. de Guyfe rompoit 
la broche (a) à tels parlemens : toutefois 
il en advertit le Roy , afieurant bien que lî 
les ennemis le preübient apres cecy , qu’il 
refpondroit n’avoir charge , que de bien 
garder la place. Le trompette fut defpefché 
foubs prétexte de porter une refponfe au 
Prince de Piedmont , fur ce qu’il avoit 
mandé à M. de Nemours luy apprejîer à 

( a ) Locution proverbiale qui fignifie prévenir telle , 

ou telle chofc. , 
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d'tfner , & que It dimanche <? après le viendroït l$$Mi 
manger en Jo/t logis , comme s'ils s'aj/uroient 
de prendre ce malin la ville. Mais les ennemis 
pour quelque conlidération, que n’avons det 
couverte , ne voulurent laitier pafler le trom- 
pette en leur corps de garde , qui fut caufe 
qu’il s’en retourna. 

Ils travaillent cependant jour & nuit à 
eflendre leurs tranchées & les renforcer, 
pour y pouvoir loger un gros corps de 
garde , cornu e ordinairement ils les four- 
nifloient de (eize enfeignes pour le moins. 

Et encores ctaignans les faillies des noflres, 
y tirent des defenfeÿ en façon de petits baf- 
tions , pour battre tout du long , en quoy ils 
mirent beaucoup de temps , lequel cependant 
nous employons à ramparer dans la ville , 
mefmement au boulevart de la porte Cham- 
peneze , où la batterie s’eltoit continuée de 
fix ou fept cens coups de canon ou double 
canon , depuis le treiziefme du mois jufques 
au dix feptiefme à dix heures , qu’ils y eurent 
fait quarante pas de breche , par où le ter- 
rain de derrière leur apparut , qu’il leur fit 
de là en avant cefler la furie d’y tirer, & feu- 
lement employèrent en cinq jours enluivans 
jufques au vingtroifiefme du mois , environ 
cinq cens coups de canon de loing en loing 
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tjfi. aux défences. L’un defdits jours fur une après- 
difner , furent veus plus de trois cens hommes 
d«s ennemis, s’amufer à cueillir des herbes 
& naveaux aux jardins , qui font au long de 
la riviere de Seille , n’ayans armes que leur 
efpées. M. de Guyfe fit fortir les Capitaine 
la Faye , & Toucheprcs , Lieutenaht& En- 
feigne du Comte de la Rochefoucaud , avec 
trente chevaux , & le Capitaine Lanque , 
avec vingt-cinq harqueboufiers par la porte 
Mezelle , pour les aller charger : lefquels 
ayans paffé le pont que M. le Conneftable 
avoit fait faire de ce collé fur la Seille , les 
coureurs s’advancerent charger les ennemis , 

& leur baillèrent la chafTe jufques à l’Abbaye 
St. Clement , où eftoit la telle de leur camp , 
qui eut l’alarme , & fortirent plus de douze 
cens harquebouziers ou corcelets , fans ordre, 
niperfonne qui leur commandait, crians après 
les nollres, & fe laiflans attirer jufques au 
Capitaine la Faye , auquel cependant, Mef- 
fieurs le Marquis d’Albeuf & de Montmo- 
rency , qui s’elloient delrobez de M. de Guyfe, 

& douze ou quinze gentilshommes de leur . 
fuitte , s’elloient venus joindre : toute la 
trouppe fir femblant fe retirer avec les cou- 
reurs , puis tout à coup tourna A' chargeant 
trivement.ee grand nombre d’ennemis qui le* 
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fûivoient en defordre , les contraignirent ifft. 
prendre la fuitte , & les chaiïerent jufque au 
bort d’un foffé plein d’eau qui de fortune 
fe trouva en chemin , lequel garda les noftres 
de pafTer de là , pour fuivre l’exécution juf- 
ques dans’ les tentes : car autre chofe ne 
s’eftoit préfentée qui les en euft peu garder. 
Cependant les moins difpots furent mal trait- 
tez , plus de deux mille Efpagnols & Alle- 
mans fe jetterent incontinent en campagne, 
devant lefquels les noftres fe retirèrent au 
pas , à la faveur du Capitaine Favars , maiftre 
de camp , qui eftoit ( avec les harquebouziers 
de la garde de M. de Guyfe & de fa bande ) 
dans les ruines de St. Pierre , & auiïi de* 
harqueboufes à crocq, dont la muraille eftoit 
bien fournie , qui arrefterent les ennemis : 

& cependant les noftres rentrèrent dans la 
ville , avec la perte feulement d’un foldat 
& du Capitaine Cornay , Lieutenant dudit 
Favars, <qui fut blefte, 8c après mourut. Au 
lieu duquel fon frère fut depuis fon Lieu- 
tenant. 

Et pour ce qu’on s’attendoit bien , que 
les Efpagnols de la garde des tranchées , au 
moins bonne partie , courroient à l’alarme, 

M. de Guyfe avoif mis le Seigneur Pierre 
Strôzzy dans le foffé de la porte Champe- 
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Ij’j’ 2 ,ncze , avec quarante corcelets , cent cin- 
quante harquebouziers , des bandes de Can- 
telou , Pierre Longue Chouqueuze , & vingt 
chevaux de la compagnie du Seigneur de 
Rendan , pour donner fur la garde des Ita- 
liens du bout de la tranchée , vers la grande 
riviere , lors qu’il verroit les ennemis plus 
efchauflez de l’autre collé. Ce qui fut bien 
obfervé : & tout premier , il envoya cin- 
quante harquebouziers , lefquelles allèrent 
d’aflùrance reconnoiflre la mine de ces Ita- 
liens , qui la firent bonne , & ramenèrent 
les noftres jufques au bord du foffé , d’où 
defcocha incontinent le relie de nos gens de 
pied, enfemble vingt autres gentilshommes 
fortis pour leur plaifir , avec l’efpée & la 
rondelle : & peH après fuivit le Seigneur de 
Rendan avec fes chevaux , ayant toutefois 
donné quelque efpace à ceux-cy de s’advan- 
cer. Les ennemis entreprindrent faire telle 
quelque temps à leurs corps de garde •, mais 
ils furent enfoncez , & fans que les noflres 
en fauvaflent qu’un prifonnier , exécutèrent 
le demeurant tant qu’ils peurent , jufques à 
les tuer 4e leurs dagues. Et ayans fait ce 
qu’avoient entrepris , demeurèrent encor près 
d’un quart d’heure' fur le lieu , nonobftant 
que les ennemis s’engroffi fient tousjours de 

ceux 
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ceux qui venoient de l’autre efcarmôuche j i 
puisfe retirans au pas , formant le itabcturin^f 
& tirant tousjours lur ceux qui les fui voient 
rapportèrent dans la ville un grand butin > 
d’armes qu’ils avoient gagné aux tranchées, 
fans avoir perdu que trois foldats : dont Je, 
jeune Harbouville en elloit l’un. Ouarty y[ 
fut bleflc , & le cheval du Seigneur de Ren- 
dait reçeut deux harquebouzades & un coup, 
de halebirde. 

Al. de Guyfe s’ertoit ce jour niefnte fou- 
venu , en quelle façon & effort les enne- 
mis elloient venus , lors qu’ils avoient couppé 
cire min & mis au milieu d’eux les coureurs 
du Seigneur Paille Baptiile , & avoir ordonné 
qye la compagnie de M. de Lorraine, celle ; 
de M. de Nemours , & cinquante harque- 
bouziers du Capitaine St. (Vndré , fortiroient 
entre les deux camps , fous- la conduite des 
Seigneurs de la Brode, & Paule Baptiile, 
les uns par la porte à Mezelle , & les autres 
par Pille , afin que les ennemis n’en pubien; 
reconnoiÜre le nombre, lefquels s’eftans tous 
rendus en un fond près de la Bclle-Crcix : 
enfemble Meflieurs Ip Prinie de Coudé, Duc 
de Alentours, Duc Horace, grand Prieur de • 
France , de Danville, & plus de cens autres 
gentilshommes, que M. de Guyfe ne voulait 
Tome XL. E 
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empefcher de fortir , connoiflant le lieu , où 
ils les avoit commandé fe mettre , eftoit 
alfez eftroit pour n’ellre combattis que d’un, 
collez. Navailles partit d’avec eux avec qua- 
rante chevaux , & alla battre le chemin bien 
avant. Le Marquis d’Arembergue Brabançon 
les ayanr découverts , fit incontinent monter» 
grand nombre des liens à cheval , & menant 
encores des gens de pied , commanda qua- 
rante pilloliers s’advancer pour fe mefler avec 
les noltres , afin qu’il peull venir à temps 
pour les défaire. Navailles lors en faignant 
avoir crainte , print la cargue fi longue , que 
les ennemis cuidans n’y avoir imbofcade (a) , 
le fuivirent vers nollre trouppe où il fit telle : 
Et nonobllant les gros nombre de chevaux & 
gens de pied qui fuivoient. Nos Princes & 
Gentilshommes allèrent donner dedans & fe 
meflerent fi bien , qu’après les lances rom- 
pues ils donnèrent coups d’efpée. A la fin 
les ennemis fe retirans de leur collé, & les 
, nollres aulfi le petit pas vers la ville , avec 
dix ou douze prifonniers , lailferent le Ca- 
pitaine St. André , & fes harquebouziers fur 
la queue , qui gardèrent bien que les enne- 
mis n’entreprinfent de fuivre plus avant. M. 
de Guyfe ellant à la porte pour les recueillir, 
(a) Embufcade. 
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avec ce bo^ vifege qu’il monlfroit tousjours iff2» 
à ceux qui revenoient de la guerre , eut 
grand plaifir , & donna louange à chacun , 
félon le rapport de %e qu’ils avoient bien 
fait. Ce jour mefmes le Marquis d’Albert 
avoit mis fes gens aux champs , devant les 
ponts de la grande riviere , & fait feparer 
toutes les enfeignes , fe mettant chacune en 
rang, qui nous fit juger n’eftre pour autre 
chofe que pour faire la monftre. Le lende- 
main fur les trois heures après midy , Ste. 
Geme, Lieutenant du Seigneur de Gounor, 
fortit par le Pontiff'roy avec quarante che- 
vaux , & alla donner (durant une grande 
pluye qu’il faifoit ) jufques dans le camp du 
Marquis , ou ayant fait de l’exécution , cou- 
rut vers St. Heloy fur des fourageurs , qu’il 
defpefcha , & print quelques chevaux de ba- 
gage , dequoy l’alarme fut fi grande en le 1 c 
camp , que fe mettans tous en armes , & en- 
feignes defploiées fuivirent nos gens jufques 
près du Pont, non fans perte de quinze ou 
vingt des leurs , fans qu’un feul des noflres 
y demeurai!, feulement Ste. Geme fut bleflé, 
mais depuis il efl guery , & quelques che- 
vaux rapportèrent des tronçons de pique en 
la telle. M. de Guyfe , confidéra que le cas 
advenant , qu’il y eull breche raifonnable du 

E a 
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collé de la batterie , & que ceqx dit camp 
viennent à l’afiaut , le Marquis pourroit 
efiayer faire quelque bravade du collé de 
fon camp , atin de noùs travailler & embe- 
fogner de plufieurs endroits, & partant or- 
donna, que les portes, des ponts feroient 
fortifiées , où n’y avoit aucun pont levis , 
comme en nulle des autres portes de la ville. 
M. le Prince de la Roche- fur- Yon voulut 
avoir la charge de ceux-cy & les fit bien 
terrafler , laiiïant feulement le pafiage de la 
Poterne pour un homme à cheval , afin de 
ne priver nous mefmes de la commodité de 
nos faillies , & haufa un petit ramparr aux ra- 
velins pour y pouvoir eltre à couvert de l’ar- 
tillerie du Marquis , qu’il tenoit ordinaire- 
ment braquée pour y battre. 

Trois jours après qui fut le dixneufviefine 
du mois , Mr. de Guyfe commanda au Sei- 
gneur de Biron prendre trente chevaux de 
la compagnie de mondit Seigneur le Prince, 
& au Seigneur de la Faye trente autres de 
celle dont il cfloit Lieutenant , pour aller l’un 
donner une alarme par le pont des Mores au 
camp du Marquis: & l’autre par le Ponvffroy 
fur les fourageurs & efeorte qu’ils avoient. Et 
que fe retirais ils p ri n fient garde comme ils 
feroient fuivis, 8c quels palfages ils y avoit, 

«S • 
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afin qu’une autrefois (venant mieux a propos) 
l’on y peut Faire une belle entreprife. Le Sei- 
gneur de Biron fortit le premier par le pont 
des Mores , s’eftans les Seigneurs de Du- 
ras (a), Dachon (b y, de Alortamar (c), 
de St. Sulpice (d), 6c Nantoillet (e), 
niellez dans fa troupe , enfemble le frère du 
Capitaine La*. que', avec quatre ou cinq har- 
quebouziefs de fa compagnie. Huit chevaux 
des ennemis qui elloient en fentinelle der- 
rière la Croix -du bout d 1 port , voulurent à 
toute bride gagner le Camp , auquel le Guy- 
don delà compagnie de M. le Prince, qui 
menoit les coureurs, bailla la chafie jufques 
aux tentes ‘d’un de leurs Regimens qui logeoit 
en la- plaine , au pied duc mont St. Martin , 6c 
fortins fur luy cinquante chevaux qui fai- 
saient la garde entre les failles du chemin 
S -■ îw 

(al Symphotién de Durfort, Seigneur de Duras, 
Gentilhomme ordinaire de la chambre du Roi. 

( b ) Dans ffiiftoire univcrfelle dit fieur d’Aubigné, 
Tome I , p. 1 70 , on trouvera d’Apchon qui fut pris à ia 
bataille de Dreux avec le Connétable. Nous croyons que 
c’eft le même. 

(c) De la maifon de Roche Chouart, celui qui de-* 
puis époufa la fille du Maréchal de Tavannes. 

1 ( d ) Jean Eberard , Baron de S. Sulpice. 

, (e) Antoine du Prat , Seigneur de Nantouillet & 
de Prccy, petit fils du Chancelier du Prat. 

E 3 
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i$$2. de St. Heloy , il attendit les plus avancez , 8c 
rompit fa lance, portant par terre un qui 
fut tué fur la .place. Bon nombre de pifloliers 
vindrent encor.es du camp à la foule , fe join- 
dre à ceux cy, & tous enfemble fuivre nos 
coureurs , lefquels le Seigneur de Biron re- 
ceut & faifant telle , repoufa les ennemis 
plus de foixante pas , ou la plus part des 
noflres rompirent leurs lances & armes que • 
AI. de Guyfe ellima, du lieu d’où il regar- 
doir Pefcarmouche efloit fort à craindre de 
ces pifloliers : Il en demeura encore un autre 
dès leurs mort : Et fe retirant le Seigneur de 
Biron au pas , monllrant vifage , délibéra 
fouflenir les ennemis , qu’il voyoit retourner 
avec leurs pillolets , & les chargea fi à pro- 
pos qu’il leur fit monftrer le dos , 8c print 
un nommé Hans Moufel, homme (a) de 
qualité , prifonnier. Encores à la fin que nos 

( z ) Ne feroit-ce point là ce prétendu beau-frère du 
Marquis Albert de Brandebourg, dont parle Channatz 
dans fes Éphémérides manuferites du liège & faillyes de 
« Metz -Le 19 (dit-il) fut pris un prifonnier beau- frère 
* du Marquis de Brandebourg par deux Gentilshommea 
« du Berry, nommés Pydeloup & le Chevalier fon frè- 
re. . . » La différence qu’il y a entre Salignac & Cban- 
natz , c eft que le premier attribue la prife en queftion 
au Seigneur de Biron. Peut-être les fières Pydeloup 
fer voient- ils dans fa compagnie. 
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gens s’a'pprochoient du pont, les autres fe ijya. 
trouvans renforcez du nombre de ceux qui 
eftoient venus à la file , qui eftoient envi- « 
ron fix vingts , entreprindrent les enfoncer : 
mais les nollres eJtans bien ferrez j refirent 
la troifiefme charge , & les contraignirent 
gagner au pied fi loing , qu’ils eurent puis 
après loifir faire leur retraite au pas , fans 
empeTchement ni perte d’un feul homme, 
eflant tout le dommage tombé fur cinq ou 
fix chevaux. L’artillerie du Marquis avoit 
toujours tiré , mais à caufe que les pièces 
eftoient fur le haut , & ne pouvoient plon- 
ger juftement dans nos gens , ne les peut 
endommager. 

Ainfi que M. de Guyfe recevoit d’un bon 
vifage ceux cy fur l’entrée du pont , louant 
leur conduite & valeur , Je Capitaine la Faye 
arriva avec fa troupe , ayant longuement at- 
tendu au Pontiffroy, par où il devoit fortir, 

8 c ne ne pouvant finer (a) des clefs, eftoit 
venu chercher iffue par cefte autre pont. 
Faifans doncques ceux qui entroient l’ar- 
gue (b) ces autres fortirent recommencer 
le combat , envoyans fept ou huit coureurs 



(a) •C’eft-l-dire ne pouvantfê fervir des clefs. •-* 

( b ) Largue eft un terme de marine : il fîgnifie ici te- 
nant ferme, & s’étendant. 
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1572. tout premiers-, lefquels trouvèrent la charge 
bien -près : car ce gros nombre de pilloliers 
* ïeviiit de grande furie fur eux r dont la Faye, 
pour- fouftenir & retirer les ftens , donna 
dedans, & voulut la fortune , qne lesxioftres 
après avoir donné coup de lance & d’efpée, 
fe puiffent tous defmefler pour regagner le 
pont à la faveur d’un nombre de nos' foldats 
harqiiebouziers qui avoient accounT celle 
part (a). Le Capitaine Fayolles , Enfeigne de 
4 a compagnie du Seigneur de Rendait , & 
un hârquebouzier à cheval y furent bleffez ^ 
& depuis en moururent.- td '! ■ ; - 

Du collé des tranchées, les-ennemis n’a- 
voient cefle de les conduire toujours plus 
avant, vers la porte St. Thibaud , & en 
avoient commencé depuis deux' jours une 
nouvelle plus près de la muraille au pied 
de la potaiice , qiii -ell devant Tencognure 
Sté. (jlocine , & mené-quafi au joignant du 
* ravelin de la porte St. Thibaud , comme pour 
y loger des harquebouziers , par où fe con- 
firma l’opinion de ceux qui avoient jugé 
qu’ils nous battroient de ce ctffté fut 
mis lors le feu aux eflançons des Egfifes de 
St. Thibaud & des.Augullins, qui joignoient 
la. muraille , au delToubs de la porte Saint * 
( c ) De ce côté-là. . 



g 
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-Thibaud , lesquelles nous enflent: beaucoup 
empefehé , & avons feeu que les ennemis 
eurent grand defplaifir, quand ils les virent 
ruiner. ' • 

•. Et pource qu’aucuns denos ramparts avoient 
efté levez à plomb , maîaifé que du pied on 
peufl deffetidre le defTus, à caiife de leur hau- 
teur , fur laquelle euft encores eflé plus dan- 
gereux fe tenir, il fut advife ^qu’on y adjouP 
teroit un terrain en taluz, qui les renforce- 
roit , & ferviroit de montée aux gens de guerre 
jufques à pouvoir combattre main à main, & 
le demeurant leur feroit parapet pour fe cou- 
vrir, Mi de Gityfe un matin lit fortir St. Ef- 
tephe , Lieutenant du Capitaine Abos , avec 
v quinze ou vingt harquebouziers , pour aller 
reconnoiflré celle nouvelle tranchée , & n’y 
fut trouvé perfonne en garde , à caufe(comme • 
on peut penfer y. que eflant cncores eftroite 
on n’y pouvoit loger grand nombre de foldats 
pour la défendre. * 

En- telle façon qu’à efté dit s’eftoient paP 
fées les chofes de ce Siégé du coflé des en- 
nemis , & du nôftre jufques au vingtiefme de 
Novembre (a) , que l’Empereur arriva en 

(a) De Thou , la Popeliniere, & Beaucairc s’ac- 
cordent avec Salignac fur l’arrivée de l'Empereur , & en 
général fur tous les détails du Siège qu’on vient de lire.' 
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i;;a. fon camp , lequel eftant venu depuis Thion- 
ville en lidiere , monta à l’approcher (a) 
fur un cheval turc blanc, & vifita fon armée, 
laquelle fe mit toute en bataille , refervé le* 
feize enfeignes de la garde des tranchées , 8c 
furent faites trois falves de tous les harque- 
bouziers , tant de pied que de cheval. En- 
femble de l’artillerie , ce qui nous dénonça 
allez fa venue, & ayant fouflenu un quart 
d’heure la peine d’eftre à cheval, vient des- 
cendre au logis du Duc d’Albe , en'un petit 
coing efchappé du feu dans l’Abbaye St. 

Clément , attendant que le Chafteau de la 
Orgue ( b ) appartenant au Seigneur de Tha- 
langes, près de Magny , fut accouftré, où il 
logea durant le Siégé. 

En celle forte , le plus grand Empereur 
• qui fut jamais efleu en Allemagne , & au- 
quel fa fageflfe & la fortune avoient jufquei 
à celle heure maintenu le nom de vtdorieux 
♦ 

Comme la relation de Salignac a fervi de bafe i leurs 
récits, nous ne répétons point à chaque page cette con- 
cordance: une fois pour toutes on prévient le Leéteur , 
qu’on les citera feulement , lorfqu’ils ne feront pas d’ac- 
cord avec les Mémoires de Salignac. 

(a) En approchant. 

( b ) De Thou ( Liv. XI ) nomme ce château h Hor- 
gne , & dit qu’il appartepoit au fieur de TalangeJ, 

1 
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fe trouva devant Mets , avec quatorze Re- ij'ja. 
giments de fept vingts & trois enfeignes de 
Lanfquenets /t compté celles du Marquis Al- 
bert , & avoient efté levées à la façon & 
nombre de gens accouftumé d’Allemagne , 
dont ne faut eftimer qu’il ne fufïcnt bien 
complettes venans fraichement de leur pays. 
D’avantage vingt fept Enfeignes d’EfpagnoIs, 
feize d’Italiens, & neuf à dix mille chevaux, / 
adjoutant encores ceux de fon camp jufques 
à douze mille , outre fa Cour & la fuite de 
beaucoup de grands Princes d’Allemagne , 
d’Efpagne & d’Italie , qui eftoient venus 
avec luy. Cent quatorze pièces d’artillerie , 
fept mille pionniers , très grande munition 
de pouldres & boulets , une plus abondante 
provifion & commodité de vivres qu’on ait 
jamais veu en armée d’hyver. Nous avons 
eftimé , lors eflre vray ce que Don Garci- 
lajfo de vegua , & Don ALonço Pimentel , 
Gentilshommes Efpagnols , devifants avec 
le Seigneur de Biron en une ifle par delTus 
le pont des Mores , avoient dit, que les forces 
de celle armée eftoient plus grandes de quinze 
mil hommes (a), qu’autre que l’Empereur 

t • 

(a) Pludeurs Modernes ont exagéré le nombre des 
troupes qui formoient l’armée de l’Empereur. La def- 
cripûon de Salignac paroît la plus vraie ci i« pîas 
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x 55 2 ' eut jamais aTemblé par deçà. Il eft à croire 
que Ton arrivée porta nouveau confeil(a) 
d’entreprendre la Ville par autre endroit , 
que celuy auquel ils avoit desjà bien advancé 
leurs tranchées. Car le lendemain menèrent 
des pièces au cavalier de la main droite 
du chemiil de St. Arnoul , duquel ne 
s’efloient encores fervis : & commencèrent 
v remuer terre de ce coflé , au champ appelé 
d ePapane, tirant à la grande rivière, ayans 
poflîble eu advertiflement J par quelques 
uns de la Ville qui efloient en leur camp qu’il 
n’y avoit rien de ramparé entre la ‘porté 

, •' 1 ' ’ • s ■ * ' ' 

raifonnable. ( Lifez. ce qu’on a dit fur ce fujet dans les 
Mèfrioires de Vieilleville ,Tome XXX.de la Collection, 
pag. >&<:., 

( a ) Dans la vie de Gafpard de Coligny , p.i } f , on 
lit que ce changement d’attaque fut l’effet d’un ftrata- 
gême du Duc de Guife.Ce Prince voyant qu’on le pief- 
foit par l’endroit le plus foible de la place , chargea un 
homme de confiance d une lettre adreflee a Henry II. Il 
y mandoit qu’on pou voit être tranquille , pareeque, l’at- 
taque des ennemis étoit dirigée vers la partie la mieux 
fortifiée de la ville. Il indiquoit au contraire celle qu’on 
auroit dil choifir. Le porteur de la lettre fut pris comme 
le defiroit le Duc de Guife; & l’Empereur ( obferve 
l’Écrivain que nous citons) donna dans le piège. Si le 
fait eft vrai, il eft fingulier, que Salignac 6c les autres 
contemporains u’en ayçnt point parlé. 
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Champeneze & la plateforme Ste. Marie, ijy 2<1 
comme l’on ne s’y elloit ’encores préparé, 
que d’un commencement d’abattre nmifons au 
long de la muraille. Et faut attribuer à la 
grand diligence qu’avoit efté ntife de fortifier 
les lieux plus foibles , ce défadvantage aux 
ennemis , d’avoir eflez contraints venir par 
celuy que nous eftimons le plus fort. A 
quoy les pourroit bien avoir encores invitez 
la commodité du logis , & l’affiette du lieu , 
affez haut & à propos pour y battre en 
cavalier, & l’ayfance du fofie , fans eau 
& fans grand empefchement d’y pouvoir 
defcendre pour veuir à l’aflaut. Comment (a) 
qu’il foit, leur plus grande entreprinfe tourna 
de cette part (b). Dequoy M. de Guyfe 
eut le lendemain ad verti (bernent venant de 
leur camp , & fit aufli tourner nofire plus 
grand travail à fortifier celte endroit , où 
ce qu’elloit desjà abbatus d’Edifices nous 
fit grand bien, attendu le grand nombre 
qu’il y. en avoit , lequel falloit tout mettre 
par terre , prendre le pied du rampart bien 
bas, & ltiy donner beaucoup de largeur , 
afin qu’il peufi fouflenir la hauteur & l’elpef- 
feur où il falloit conduire, pour arrefter le 

(a) De quelque uianicie que ce foit. 

( b ) De ce côté. 
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iyj2, coup de canon, lors que la muraille oflée 
les ennemis le viendroit battre , qui n’efloit 
fans grande difficulté , à l’occafion de plufieurs 
caves , lefquelles fe trouvoient par là où 
le rampart devoit paffier , par où fufmes con- 
traints eftançonner les planchers, afin qu’ils 
ne défaillent foubs la pefanteur de la terre. 
Les plus grands jufques au moindres mirent 
la main à l’œuvre jour & nuit fi diligemment 
qu’il fut bien tî)ft connu , que noftre travail 
préviendroit celuy des ennemis : lefquels 
toutefois nous monftrerent le deuxiefme jour 
après fur le matin , un grand nombre de 
gabions plantez à foixante ou quatre vingts 
pas de noflre fo(Té , en ce champ de P aparté , 
où ils avoient desjà mis fept ou huit pièces 
d’artillerie , defquels avec celle des deux 
premiers cavaliers , tirèrent en batterie le 
23. du mois environ trois cens coups au pan 
du mur , & trois tours des Jf r ajfieux Ligniers 
& de St. Michel , entre la porte Champene^e 
& la plateforme Sainâe Marie. 

Sur les vefpres (a) pourceque les ennemis 
faifoient femblant de befongner tousjours aux 
tranchées devers la porte S. Thibaut pour 
nous tenir en la orainte d’une fécondé bat- 
terie, comme ils nous avoient fouvent me- 
(a) Sur le foir. 
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nattez , M. de Guife envoya S. Eftephe & i$fi, 
des Champs Lieutenans des Capitaines Abos , 

& Cantelou avec foixante foldais pour voir 
ce qu’ils y faifoient, où d’arrivée gagnèrent 
plus de iyo pas de tranchées tuansceux qu’ils 
y purent furprendre, & les gardèrent plus de - 
demy heure par force, jufqu’à ce que fe fai- 
fant tard , & arrivant gros nombre d’ennemis 
frais pour la garde de nuit , les noflres fe re- 
tirèrent fans qu’il y eut perte que d’un foldat. 

^La nuit les ennemis continuèrent planter au- 
tre nombre de gabions, & drefler un autre cava- 
lier dans la vigne appellée des Waflieux plus 
près de lariviere pour battre la grotte tour delà 
faufîebraie appellé la tour d'Enftr nous fai— 
fant voir le matin en deux endroits de la 
grande gabionnade des canonnières pour lo- 
ger trente fix pièces en l’un , & quinze en 
l’autre , & y en avoient desjà vingt cinq lef- 
quels tirèrent ce jour & le lendemain jufqu’à 
la nuit quatorze cent quarante huit coups con- 
tre le pan du mur qu’avons dit d’entre la porte 
Champene^t , & la plateforme Sce Marie , & 
contre les trois tours qui y font, dont les deux 
des Ligniers & de S. Michel tirent le faut , 8c 
le tiers des IFafJieux plus près de la porte fut 
bien endommagé , enfemble les gabions de. 
la plate forme Ste Marie , prefque tonte, em- 
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ij ;j2. ponce qui efloiejit du vieux ouvrage fait par' 
les habituas de la ville remplis de quelque terre 
de jardin fi menue & légère que ne pouvoit 
foutenir le coup non plus que cendres , de 
façon que quelquefois le boulet en perçoit 
trois & y furent tués (terrier tous plein de 
nos harquebouziers, & autres. De la en avant 
nos ennemis ne furent plus guerres grevés de 
noftre artillerie n’ayants autre lieu en ces 
quartiers pour les en pouvoir battre que cette 
plateforme. t 

. Dès ce commencement de batterie ne fe 
trouvoit encore le pan du mur guèrres minez 
à catife quM efloitbon & n’avoit on continuez 
tirer en un endroit arreflé , mais fuivy, du 
long comme pour le tafler , & mefurer, ce 
qu’il* entendoient faire de breche qu’efloit 
environ trois cens pas, & a voient aufli tirez 
quelque coups à la porte d'Enfer. 

Ce jour fit M. de Guyfe nouveau departe- 
ment de garde entre les gens de guerre , bail- 
lant au Capitaine Glcnay particulièrement le 
boulevartde la porte C/iampsne^e, au Capitaine 
Haucourla porte d'enfer. Si au Capitaine Ver- 
dun la grand Elace, les autres vingt bandes dé- 
parties de deux en deux à chacun quartier 
des murs , & delfenccs de la ville divifées en 
dix, dont l’un garderoit un jour les muraHles , 

& 

/ 
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& l’autre les breches , & puis changeroient I SS 2 * 
le lendemain , afin de faire part à chacun de 
l’honneur des breches auxquels deux Capi- 
taines en chef pour le moins, s’y tiendroient 
tousjours avec les Squadres (a) & Caporals 
qui feroient de garde faifant commandement 
aux harquebouziers de fe tenir bien pourveus 
de poudre & boulets. Et pource qu’on ne 
craignoit plus tant le collé de l’ifie , fut advifé 
que la compagnie de M. le Prince de la Ro- 
che fur Yon fe rendroit aux alarmes , avec 
celle de M. de Lorraine , devant le logis de 
M. de Guife , en la cour Ste Glocine , & les 
autres aux lieux desjà ordonnez en armes, 
avec la picque , pour eflre prefts de fecourir 
là ou il leur feroit commandé. D’avantage que 
deux Capitaines de gens de pied feroyent or- 
dinairement toutes les nuits la ronde entière 
de la ville , palTant par tous les quartiers & 
en tous les corps de garde, pour venir incon- 
tinent faire le rapport à M. de Guife de tout 
ce qu’ils auroient veu & ouy, à quelle heure 
que ce fuft, & en quel eftat qu’ils le puiffent 
trouver : 8c donneroient ordre qu’il n'y eut 
jeu , ou autre amufement entre les folddts de la 
garde, afin de ne perdre l’occafion de tirer, 

( a ) Les piquets. 

Tome XL. jp 
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ISS 2 - ou ofFencer l’ennemy s’il s’approchoit de nos 
niurailles & foffez- 

Cependant ne fe paiïoit jour , que quel- 
ques trouppes de nos gens de cheval n’allaf- 
fent donner l’allarme aux ennemis entre les 
deux camps, où fe faifoit degaft de vivres, 
butin de prifonniers, de chevaux, &de baga- 
ges ; mefmes les coffres & charroy de l’Evef- 
que d’Arras, Garde des Sceaux de l’Empereur 
y avoient efté prins : mais pource que d’abord 
on tua les chevaux qui les trainoient , ne peu- 
rent eftre conduits en la ville. Et quant aux 
prifonniers, on tenoit celt ordre de ne mettre 
dedans les valets & garçons de fourage , de 
qui on n’efperoit tirer aucune rançon , afin 
qu’ils ne confomaflent les vivres , ains feule- 
ment les gens d’apparence qui monftroient ef- 
tre pour fe racheter : lefquels encores on leur 
bouchoit les yeux en entrant dans la ville, 
afin qu’ils ne peuflent noter aucune chofedo 
noftre fait & fortificatiôn. 

Le vingt fixiefme du mois avant le jour , 
leur grande bayonnade fe trouva /ournie de 
' vingt cinq , ou 2 6 pièces d’artillerie , le cava- 
lier d’auprès de la riviere de 4 , les deux au- 
tres premiers de cinq ou fix. Et fur demie 
heure de jour quelques uns des noftres virent 
arriver aux tranchées un perfonnage , lequel 
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à caufe de la fuite & du nombre d’harque- j 
bouziers & hallebardiers de garde qui avoient 
pâlie devant & qui fuivoient , fut eftimé dire 
l’Empereur -, depuis nous avons fceu qu’il y 
avoit elle. Incontinent après toutes les pièces 
commencèrent battre aux endroits mefmes 
qu’avons dit , continuans de telle furie (a) & 
diligence , qu’avant la nuit furent comptez 
treize cens quarante trois coups de canon , & 
firent jour en trois lieux de la muraille par 
où un nombre de nos harquebouziers s’attil- 
trerent (b) de tirer entre deux volées ; un 
autre nombre cependant eftoit dans le fofle , 
voyans palier les canonades fur la telle , qui 
fervoient tant pour efcorte des pionniers qui 
defcendoient chercher terre à remparer, que 
pour garder que l’on y vint rien reconnoiflre, 
& demeurèrent ainfi tout le jour entre la bat- 

F' (a) » Le io Novembre ( lit-on dans l’Hiftoire de 
la réformation par Sleidan , Tome III, p.zif.) » l’Ein- 
» pereur , quijufqueslà avoit pris fon quartier à -De- 
» denhoven, ville fur la Mofel'e , à 4 milles au delTous 
» de Mets, vint au camp & fit battre la ville avec une 
»» telle artillerie , qu’on en entendoit le bruit & le ton- 
» nerre non feulement à Strafbourg , mais encore à qua- 
» tre milles par de-là le Rhin. Or Strafbourg eft éloigné 
» de Mets de dix-huit milles fort longs ». Nous ajoute- 
rons qu’à cette époque Sleidan étoit à Strafbourg. 

(b)’ Se réglèrent entre eux. . 

F 2 
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ISS 1 ' te ” e ^ ^ mura ’^ e » ^ près des tranchées de» 
ennemis, qu’ils fe battoient avec eux à coup 
de pierres : & fou vent M. de Guyfe & les au- 
tres Princes & Seigneurs fe trouvoient aulîi 
dans le folié , pour voir l’effet de la batterie : 
n’eftans cependant les uns ni les autres paref- 
feux de haufer le rampart , bien que les bou- 
lets & efclatstombaffent fouvent entre nous : 
ou plufieurs Gentils hommes furent bleffez , 
Aufïi fut le Seigneur de Bugnenon tirant de 
fa harquebouze par un des créneaux de la mu- 
raille, & luy fallut trépaner la telle. Un chacun 
fe rendoit fi fujet à la befongne , que tous ont 
eflé veus porter beaucoup de peine , quand 
le befoin l’a requis ; & tousjours on s’y em- 
ployoit une bonne partie de la nuit : dont fur 
les dix heures du foir , eflant M. de Guyfe 
avec les Princes & beaucoup de Gentilshom- 
mes , à porter terre aux endroits des breches , 
une volée de dix à douze canons que les en- 
nemis avoient affullé de jour , y tira , laquelle 
fe paffaavecla perte d’un Gentilhonime delà 
inaifon de M. de Nemours, appellé Boisher- 
pin , lequel fut emporté. De leur collé les en- 
nemis travaillèrent cette n*it à une autre tran- 
chée, fi approchée de nous qu’au fortir d’i- 
celle ils ont entré dans nollre folié , ou ils lo- 
gèrent depuis gros nombre d’arquebou^iers. 
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qui po'uvoient tirer jufques à ce pont par où iffi» 
Ton y defcendoit , dont nous fut oftée la com- 
modité de cefte bonne terre à ramparer , que 
jufques alors les pyonniers avoient accouitu- 
mé d’y prendre. 

Le lendemain matin le jour n’cftoit guères 
bien clair , quand une pareille batterie recom- 
mença , encores de trente fix coups plus 
grande que celle de treize cens quarante trois 
du jour precedent : en quoy le Seigneur Jean 
Manrique, Mailtre de l’artillerie de l’Empe- 
reur , enfemble ceux qui executoient les piè- 
ces , firent grand devoir & leur donnafmes de 
la louange d’eftre fort bons & jufles canon- 
niers. La promptitude de nos harquebouziers 
gagna tousjours l’entredeux des volées à tirer 
par les breches : lefquelles avant la nuit fu- 
rent beaucoup eflargies , & la tour d’enfer 
fort battue , à l’eftage du milieu. M. deGuife 
alloit d’heure à autre reconnoiftre le dommage 
que nos murailles & tours recevoient & fe 
mettre en lieu d’où il peut mefurcr le tout de 
fon œil , fans fe fier au rapport qu’on luy en 
pouvoir faire , s’expofant beaucoup de fois à 
plus grand hazard, que l’importance d’une fi 
grande perte , qu’eufl eflé de fa perfonne en 
ce lieu , & en temps de telle affaire n’eufl 
bonnement requis. Il pourvoyoit avec le Sci-i 

F 3 

t 
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i$f2. gneur Pierre Strozzy ( qui n’avoit peu d’advis y 
ni faute de moyens en telles chofes) & avec 
les Seigneurs de Gounos., de S. Remy & 
Camille Marin à fauver nos deflences , en 
faire des nouvelles , & ordonner nouveaux 
remparts là où il eftoit befoin. En quoy on 
ne fçauroit eftimer qui aidoitplus à M. de 
Guyfe, ou l’experience & pratique qu’il pou- 
voit avoir eu auparavant de telles chofes , ou 
bien fon naturel difpofé à la conduite & ma- 
niement du fait & appartenances de la guerre. 
Et eroy que les deux enfemble le rendoient fî 
entendu , qu’en la plus grande partie des dé- 
libérations qui s’en faifoient , fon opinion 
fe trouvoit digne d’ellre executée. 

Le jour après vingt -huiâiefme du mois, 
continuants les ennemis leur batterie, ouvri- 
rent la Tour d’Enfer de dix-huiâ ou vingt 
pieds de large, devinants l’endroit d’une 
cheminée qu’elloit le plus foible du mur, 
ou bien quelqu’un de Ja ville qui fçavoit 
le contenu du dedans le leur avoit enfeigné. 
Sur le midy tout ce pan du mur d’entre les 
Tours des Tf^ajjieux & Ligniers , pour avoir 
cité fort battu & couppé allez bas, commença 
pencher en dehors, & fe départir de la terre 
qui l’appuyoit. Deux heures apres , conti- 
nuants les ennemis y tirer, tomba tout d’un 
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coup dans la faufebraye , mais une partie iyya. 
foubsfoy, rendant la montée malaifée pour 
venir à l’affaut. 

Les ennemis voyans renverfer la muraille, 
jetterent un cry, & firent demonftration d’une 
grande joye , comme s’ils eftoient arrivez à 
bout d’une partie de leur entreprinfe. Mai$ 
quand la pouffiere fut abbatue , leur laifia 
voir le rampart desjà de huit pieds par 
deflus la breche, encore que bien raze & 
large, ils eurent à rabattre beaucoup du 
compte qu’ils avoient fait , fans eftendre plus 
avant celle grande rizée qui ne s’entendit 
plus. 

Un de nos foldats appellée Montilly, fit 
la bravade de defcendre incontinent par la 
breche, comme pour donner connoiflance 
aux ennemis , qu’il ne nous foucioit gucres 
qu’on y peufl: aifcment monter. Nos gens de 
guerre de pied & de cheval plantèrent leurs 
enleignes (10), guidons & cornettes fur le 
rampart : & tous les matins au remuement 
de la garde , on ne failloit les y mettre. 

Gros nombre de nos harquebouziers que 
M. de Guyfe avoit fait apofler, ayans attendu 
que la muraille fuft ollée, comme s’il leur 
euft fait empefchement , tirèrent incontinent 
& tousjours jufques à la nyit dans les tran- 

F 4 



Digitized by Google 



88 Mémoire i 

Ij’j'â. chées 8c cavaliers des ennemis , qui fu* 
caufe que depuis leurs harquebouziers de la 
tranchée du bord du fofle , s’adviferent de 
faire des petites canonnières dans le terrain, 
pour tirer à couvert , & de point en blanc 
au long de la breche , afin de garder que 
les noltres ne s’ofaflent prefenter au dellusï 
toutefois les Genjd'armes ayant l’armet en 
telle & leurs fayes de livrée veftus, r.e laifi- 
foient à monter beaucoup de fois au plus 
haut, pour y vuider la hotte, fans craindre 
le danger : tellement que les pyonniers 
jnefmes & femmes qui fer voient au rampart, 
s’accoutumèrent peu-à-peu à les fuivre. Le 
relie du jour les ennemis effayerent ce ram- 
part qu’ils voyoient , à coups de canon : 
mais combien qu’il full fraifehement fait, 
toutefois fe trouva en plufieurs endroits 
allez fort pour arreller le boulet. 

La nuit on cefla la batterie .qui avoit de- 
puis le matin elté de neuf cens (a) à mille 
coups *de canon. Et nous à plus grande 
diligence que jamais eflevafmes & renfor- 
çafmes le rampart , pourvoyans , quant à la 
Tour d'Enfer , (b) de jetter delà terre de- 
vant l’ouverture, & y faire un rampart 

(e) Cela ne s’éloigne pas du calcul de Channata 
( Voyez l’Obfervation n° i*. 
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efpais jufques à la moitié du fécond étageijjsft 
réfervans l’autre moitié qui eftoit devers 
nous, pour fauver des canonniers à battre 
le long de la fauflebraye devant la breche, 

& nous y loger dedans pour la défendre. 

Les deux jours d’après , leur batterie fe 
conduifit plus lentement qu’auparavant : car 
ils ne tirèrent qne lix cens trente coups, - 
tant au long du rampart de la breche, pour 
nous garder d’y porter terre, qu’à la tour 
d’ Enfer , laquelle après avoir eflé ramparée 
en l’eftage du milieu où ils avoient fait la 
breche, la percerent en l’eflage de deftus, 
environ fept ou huit pieds de large, par où 
ils entrèrent en efperance de nous en chafler 
& venir maiflres du fécond qui leur eftoit 
aftez ouvert , puifqu’ils ne pouvoient de-là 
en avant eflre offencez par ce grand œil de 
la clef de la voûte qoi voit fur la breche r 
mais il y fut pourveu , comme en l’autre 
eftage , d’un rampart fait de fumier , de 
quelque peu de terre, & de balles de laine, 
le plus leger qu’on pouvait, pour ne charger 
trop la voûte. Ce foir fur le tard M. de 
Guyfe eut quelque advertiflement que les 
ennemis entreprenoient de venir la nuit 
gagner la tour d ’Enfer , ayans fait grande 
provifion de fafcines aujc tranchées pour y 
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*SS*- faire la montée. Dont il commanda au Sei- 
gneur de Biron y aller avec vingt Gentils- 
hommes de la compagnie de M. le Prince 
de la Roche-fur-Yon , pour renforcer la 
garde jufques à minuit : & au Seigneur 
d’Antragues avec autres vingt de fa compa- 
gnie le venir relever. Ce que fut par après 
continué toutes les. nuits par la gendarmerie 
& cavalerie par rang de chacune compagnie* 
Les Princes & Seigneurs voulurent eflre de 
la partie, Meilleurs de Nemours, de Mont- 
morency, de Martigues, de Danville & au- 
tres commencèrent les premiers de veiller 
au logis du Comte de la Rochefoucaud , 
voifin de là , pour s’y trouver au befoin. 
M. de Guyfe travailla cependant à faire 
remuer des pièces d’artillerie de la plate- 
forme Ste. Marie , au boulevart & allée de 
la porte Champeneze qui eftoit desjà ram- 
parée & y avoit canonnières pour battre en 
flanc à ladite tour. 

Le Comte d’Aiguemont partit du camp 
avec deux mille chevaux & quelques en- 
feignes de gens de pied pour aller au Pont 
à Mouflon , où il entra & paflant outre , fe 
vint préfenter devant la ville de Thoul, 
qu’il fomma fe rendre : à quoy le Seigneur 
d’Efclavolles , Gouverneur d’icelle , fît ref» 
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ponce que quand l'Empereur au r oit prias Mets If fît 
& feroit venu faire autant d'ejfort contre fa 
ville y il adviferoit lors à la ref ponce qu'il 
dev oit faire. 

Au commencement de Décembre les en- 
nemis menèrent une autre tranchée par 
travers, depuis la grande qu’ils avoient faite 
tirant à la riviere jufques au-devant de leur 
grande plate-forme devers noftre forte * & 
quelques autres avec grand advis & mefure, 
les doublant & triplant pour la defence les 
unes des autres. Et continuèrent le premier 
jour du mois tirer au long des ramparts, 

& à la tour d '‘Enfer environ cent ou fix 
vingts coups de canon. 

L’après-difnée M. de Guyfe commanda 
au Seigneur de la Brofle prendre cent che- 
vaux de la compagnie de M. de Lorraine, 
au Seigneur de St. Luc, fon Guidon, qua- 
rante de la fienne. Et au Capitaine Lanque 
fes harquebouziers à cheval pour aller don- 
ner fur les fourrageurs & vivres qui venoient 
devers Thionville , & du port d’Olizy au 
camp du Marquis, & que s’il fortoit quelque 
nombre de gens en défordre , ils feiflent ce 
qu’ils pourroient juger & cognoirtre à l’oeil 
ellre raifonnable , fans rien hazarder : ils 
furent fuyviz de plufieurs autres, qui fe 
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tffi. trouvèrent prefts au fortir. Et d’abord une 
partie de nos coureurs chargea fur les four» 
rageurs, qui eftoient en grand nombre, les- 
quels enfemble leurs chevaux , furent tuea 
ou prins, & leurs charrettes de vivres me- 
nées depuis en la ville. Les autres allèrent 
donner dans le camp & à l’abbrevoir, où 
ils tuerent force gens de chevaux. Un nom- 
bre de leurs gens de pied du régiment logé 
en la plaine , fortirent pour les repoulTer & 
les fuyvirc-nt jufques à un folle, environ 
cent pas par deçà le camp, où l’un d’eux, 
plus advancé que les autres , demanda en 
langage françois le coup de pieque , 8c s’adref- 
fant au Capitaine, Lanque fe voyant à pied, 
fe joignit à l’Allemant, 8c avec un efpieu 
qu’il portoit , l’abbatit mort à terre. Ce fait 
nos coureurs fe trouvans ralîemblez 8c joints, 
entreprindrent faire une charge fur ces pre- 
miers venus, qu’ils repouferent, 8c les euf. 
fent chaffez bien loing ; mais quinze ou dix- 
huiâ énfeignes de leurs gens de pied eftoient 
desjà aux champs, 8c s’avançoient vers eux. 
Parquoy commencèrent fe retirer, 8c incon- 
tinent fept ou huiél cens. de leurs harque- 
bouziers & picquiers fe desbanderent de 
deffoubs les enfeignes , pour courir après 
comme à une huée , fans tenir ordre enfetn- 
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ble, cent ou fix vingts chevaux avec piftolets ij'j'â, 
ou lances, & prindrent le Seigneur de Chaf- 
telet, Guidon de la compagnie de M. de 
Lorraine, lequel fut quelque temps en leurs 
mains , en grand danger de fa vie : quoy 
voyant le Seigneur de la Brofle , & que le 
défordre préfentoit une fort belle occafion 
de leur faire une bien bonne charge , or- 
donna au Capitaine St. Luc de fe jetter à 
main droite fur les gens de cheval , & que 
luy à gauche donneroit dans les gens de 
pied : ce qui fut exécuté fi à propos, que 
les gens de cheval & les gens de pied furent 
repoulfez les uns dans les autres , & tous 
enfemble menez à coup de lance & d’cfpée 
jufques à la telle de leurs enfeignes , les- 
quelles s’arreflerent tout court. En ce lieu 
mefme, le Marquis Albert, qui efioit venu 
à l’efcarmouchc , faillit pour la vitefle de 
fon cheval, à recevoir un coup cje lance 
du Baron de Tourcy, & le Seigneur de 
Brabançon, qui efioit venu le matin difner 
avec le Marquis, y fut blefie. Il en dçmeura 
des autres plus de quatre-vingts eftendus fur 
la neige, & huit oit dix prifonniers, dont , 
il y en avoit quatre de cheval. Les noftres 
fe retirans vers le pont, trouvèrent le Ca- 
pitaine Eavars , avec cent foldats harque- 
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bouziers & corfelets envoyez pour les fouP 
tenir. Celle efcarmouche fut à la veue des 
trois camps, & ceux qui eftoient aux tran- 
chée , tirèrent quelques coups de deux 
pièces par delà la riviere , au long de la 
prairie, pour favorifer les leurs, & tuerent 
deux foldats des noftres en revenant fur le 
pont ; tous les autres rentrèrent dans la 
ville , fors un homme d’armes & un archer 
de la compagnie de M. de Lorraine , qui 
demeurèrent prifonniers : & les Seigneurs 
de Rocofeüil, de Fogeon, de Treves (a), 
& un autre homme d’armes furent bleflez , 
qui dans peu de jours après moururent. Le 
Seigneur de Clermont eut une harquebou- 
zade à la main, & le Seigneur de Suze un 
coup de pirque entre la telle & le morrion, 
qui ne print que la peau. Beaucoup de che- 
vaux furent bleflez, mefme celuy du Sei- 
gneur de la Brofle d’un coup de picque , 
& en moururent dix ou douze. Il ne tint 
qu’à M. de Guyfe que les Princes n’avoieut 
ellé de l’entteprinfe ; car il la leur cela 

(a) M, de Thou (Liv. XI ) dit que cette fortie coûta 
deux cents hommes aux ennemis; & parmi les gens de 
marque , que nous y perdîmes , il nomme le ficur de 
Roquefeuil, & un fieur ds Fontrailies dont Salignac ne 
parle point. 
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jufques à ce que ceux-cy fe trouvèrent de- lyjfaj 
hors, & puis les clefs furent perdues, n’ayant 
eu peu de peine, toutes les fois qu’il a 
convenu fortir, de retenir ceux qui fe ve- 
noient prefenter, & s’efîbrçoient de palier 
la porte. De l’autre coflc , entre fts deux 
camps, avoit elle envoyé à mefines heures 
Navailles, avec vingt - cinq chevaux, qui 
fit beaucoup de dommage aux fourageurs, 

& gafta force vivres, failant tousjours bou- 
cherie fur les paffages. 

‘Les trois jours enfuivans , les ennemis 
pourfuivirent leur batterie environ cent ou 
fix vingts coups par jour, contre le rampart 
■de la breche & la tour d 'Enfer; à laquelle 
ils avoient fait plus de dix huiét pas de 
breche. .Mais nous renforceafmes tousjours 
le rampart en l’un & l’autre eflage , pour 
fauver cette moitié qu’a efté dit. Ils eflendi- 
rent leurs tranchées , & le bout du cavalier 
de main droite, encore plus vers la riviere, 
comme pour battre les tours des Boulangers 
& Charpentiers y derrière celle d 'Enfer, & le 
pan du mur qui eft entre deux, où n’avions 
encore ramparé : mais incontinent y fut mis 
nombre de gens de guerre & de pionniers, 
pour y relever un rampart de vingt quatre 
pieds de large , avec une tranchée de trente 
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»SS 2t pieds P ar * e devant » reculez de quarante 
pieds de la muraille. Ce qui fut pourfuivy 
de bien grande diligence. Et pour ne laifler 
çonduire aux ennemis leur entreprinfe , fans 
les empefcher de ce qu’on pourroit , M. de 
Guyfe jeda de nuit le Capitaine Candau , 
Lieutenant de fa garde , & le Sergent du 
Capitaine Glenay avec douze harquebouziers 
dans le folle , par une fecrette iflfue qu’il 
avoit fait faire dans le boulevart de la porte 
Champeneze , lefquels allèrent jufques aux 
tranchées. Les uns coururent à un bout , 
harquebouzer les ennemis, qui commencè- 
rent couler tout du long, dont Candau qui 
fe trouva fur le milieu 8c le refie des.nof- 
tres , leurs donnèrent force coups d’efpéè 
en paffant : &. ayans demeuré bonne (a) 
piece dehors , fe retirèrent fans avoir rieii 
perdu. Le lendemain fur le midy le Capitaine 
Thomas de la compagnie de M. de Guyfe » 
avec trente de fes compagnons, fortit entre 
les deux camps , & de fortune rencontra le 
Seigneur de Brabançon, qui retournoit dü 
logis de l’Empereur au camp qu’il avoit en 
charge , accompagné de vingt-cinq Gentils- 
hommes allez mal armez. Nos gens le char- 
gèrent , de forte que, fans ce qu’il gagna 
(a) Un certain tems. 

do 
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de videfle quelques maifons , allez près de 
fon camp , & fe jeéla dedans , il edoit prins : 
mais n’ofant le Seigneur Thomas ni les liens 
mettre pied à terre , à caufe que l’allarme 
follicitoit les ennemis de courir à la recou ITe 
de leur General , & y venoient de tous 
codez , fe retirèrent avec un butin de deux 
tonneaux pleins de bottes, marchandife bien 
requife & nccedaire à la ville. Le jour après, 
cinquiefme du mois, le Capitaine Simon de 
Lee de la compagnie de M. de Nemours, 
retourna avec vingt chevaux au mefme che- 
min, & n’eut gueres demeuré en fon im- 
bofeade (a) , qu’il vit pader environ quatre 
vingts chevaux Allcmans venans du camp 
de l’Empereur , & s’en retournoient à celuy 
de la Royne Marie. Nos gens les furprindrent, 
& donnans deffns , firent fonner bien chau- 
dement , à l’edendart & dedans , à deux 
Trompettes de M. de Nemours , qu’ils 
avoient de fortune amené. Dequoy les en- 
nemis edonnez , prindrent la fuite ; mais il 
en demeura quatre prifonnjers : & retour- 
nans les nodres à la ville , firent encore 
butin de quatre» mulets chargez de vivres. 
Ce jour nous perdifmes deux hommes de 
bon fervice , Camille Marin , au bout d’un 

( a ) Embufcade. 

Tome XL. G 
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IJ 55 . rampart qui fervoit d’efpaule , joignant la 
tour ci 'Enfer .* auquel lieu , après que M. 
de Guyfe eut effayé reconnoiftre par entre 
deux balles de laine le remuement de terre 
que les ennemis faifoient en eftendant leur 
tranchée , & haufant le cavalier de main 
droite vers la riviere, il y voulut regarder 
pour connoiflre où s’adreffoit leur entre- 
prinfe, 6c pouvoir mieux entendre les moyens 
d’y remedier, mettant la telle au lieu d’où 
M. de Guyfe venoit de retirer la tienne , 
loudain il y reccut un coup de harquebouze 
qui luy efpandit la cervelle : 6c le Lieutenant 
du Capitaine Glenay, qui elloit en garde 
au bouîevart, fut frappe d’une autre har- 
quebouzade, 6c dans une heure après mourut. 
La nuit les ennemis remueront une partie 
des pièces qu’ils avoient mis en batterie, 
comme fi elles cftoient efventées, 6c en firent 
venir d’autres, 6c tirèrent lendemain au re- 
coing de la riviere, pour y faire une nou- 
velle breche : 6c dix ou douze coups par 
heure, au lourdes autres desjà faites, pour 
nous garder de remparcr; toutefois on y 
travaillent tousjours. Ce foir la compagnie 
de M. le. Prince de la Roche-fur-Yon re- 
tourna dire de garde à la tour çl’ Enfer y 6c 
M. le Prince mefme en voulut dire, qui 
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fur quelque heure de la nuit defcendit au iJj'R. 
plus bas eitage, & luy fembla entendre un 
bruit de pioches, comme fi les ennemis fai- 
foie»»: quelque mine. M. de Guyfe y vint 
le lendemain , qui en eut aufli fentiment, 

& adjoufta foy aux advertiflemens qui luy 
avoient efté donnés de celle chofe. Le Sei- 
gneur de St. Remy pourfuivit diligemment 
de leur aller au-devant avec les contremilies 
qu’il avoit desjà commencées, tant en cette 
tour en deux lieux , qu’au boulevart en 
autres deux , & autant le long de la faillie-. 
braie devant la breche. Le lendemain M. de 
Guyfe lit avaller (a) par une corde au coing 
derrière la tour tfEnfer , le Lieutenant & 
un foldat de fa garde, pour reconnoillré par 
le dehors en quel endroit elle eftoit plus 
endommagée, & li les ennemis y failoient 
aucune fappe , aulïi pour fonder à coups de 
marteau , fi la mine refpondoit encor au 
pied de la muraille, ou entre les deux murs, 
lefquels rapportèrent n’avoir rien apperceu 
de nouveau , & le tout eftre au mefme ellat 
qu’avoit auparavant ellé reconnu : & pour 
lors ne peufmes ivoir plus grande certai- 
neté (b) de leur entreprinfe foubs terre, fors 

(a) Fitdefcendre. 

(») Certitade. 

G a 
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lyyz.due I e haut d’un pavillon fut veu au bout 
d’une de leurs tranchées , qui avoit efté 
tendu cette nuit; & tout autour on le ram- 
paroit de terre argilleufe, reiïemblant celle 
que nous tirions des contremines , par lequel 
indice fut ellimé , que là clloit la bouche 
de leur mine , comme depuis il fe trouva* 
Sur les deux heures après midy dix ou douze 
chevaux de la compagnie du Seigneur de 
Gonnor fortirent vers le camp du Marquis 
Albert , pour voir fi l’on auroit fait en la 
plaine aucun folfé ou tranchée, & prendre 
garde quelle contenance les ennemis tien- 
droient à les charger, afin que s’ils avoienr 
avifé nouveau moyen de nous nuire aux 
faillies, l’exemple de celle heut;e nous en 
fufl advertiilement pour une autre fois, que 
plus grande force fortiroit : les advifant 
qu’ils enflent à feindre de n’ofer fouflenir 
aucunes de leurs charges, afin de les raf- 
feurer & leur donner volonté de venir par 
après, auffi peu retenus aux efcarmouches, 
qu’ils fouloient (a) auparavant, qu’on leur 
cull donné ces attaintes qu’avons dit dcllus» 
Mais pour faire que nolfcgens n’euflent à 
s’opiniallrer ati combat, M. de Guyfe leur 
fit laifler au fortir de la porte les lances, les 
( a ) Qu’ils avoient coutume. 
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Rccouftremens de telle & braflals : ils aile- i 
rent jufques au camp , & y eut a! larme : 
mais après avoir couru la campagne , la- 
quelle ne monftra que ce qu’on avoii ae- 
couftumé voir, fe retirèrent à la faveur d’uir 
nombre de nos (oidats barquebouziers , les- 
quels gardèrent les ennemis qui couroient 
après eux, de fuivre plus avant. 

Le jour enfuivant, feptiefir.e du mois de 
grand matin, on ouït founer beaucoup de 
tabourins au camp de l’Empereur, & fur les 
huit heures deux grofles trouppes de leurs 
gens de pied, s’approchèrent (a) au bondes 

(a} L’Auteur de la vie de Gafpard de Coligny 
(Liv. II , p. 136 & 137) , par rapport à ccc ail., ut pro- 
jette, raconte des particularités qu’on ne trouve ni dans, 
Salignac, ni dans le mannlcrit "de Channatz, ni enfin 
dans rHrftoire de M. de Thou. Selon le Biblir graphe ,, 
l’Empereur ayant ordonné qu’on montât à l’aflaut , at- 
tendit ravinement au coin d'une fuyez fui pris de ne point en- 
tendre le bruit des canons , 6* les coups Je moufquet, il en 
envoya demander la raifon. Sachant que fes croupes re- 
fufoient de donner , Charles s’y fit porter en litière. Sa 
préfence & fes exhortations furent inutiles. Il eut mcnie. 
le chagrin d’entendre un vieux foldat dire hautement 
que c était une chofe étrange qu'il n’y eut point de repos pour 
eux , & que quoiqu’il n'y eut qu’a fe donner patience pour Us 
voir périr de mifere , en nétoit pas encore content , fi on ne 
lesmenoità la boucherie. Un CourtiGta ( ajoute l’écrivain ) 

G 3 
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îJ)2. tranchées, derrière ces murailles, qui s’eflen-^ 
dont vers St. Arnould, par defius lelquelles 
. on voyoit apparoiflre leur grand nombre de 
pioq les. Et bien que M. de Guyfe n’eftimaft 
\ avoit grand danger , ellant encore la faufils 
braye devant la breche toute faine & entière, 
il tii toutefois , lans donner alarme , rendre 
tous les gens de guerre aux lieux qu’ils leur 
elluieiu ordonnez, tant aux breches flans, 
places de iecours, qu’au long des Murailles, 
où le trouva bien petit nombre de gens pour 
une ville de fi grande garde, mais tous appa- 
reillez le bien faire, & monftrans cette bonne 
volonté & délibération qu’il falloir pour vail- 
lamment repoufer l’ennemy. Les Princes de 
Bourbon , les deux de Guyfe, celuy de Ne- 
mours , le Duc Horace , MM. de Montmo- 
rency , Vidante de Chartres, de Martigues & 
les autr es Seigneurs & gens de bonne maifon, 
avec plufiems Gentilshommes, marchait* fous 
la Cornette de M. de Guyfe prindrent le pre- 
mier rang à la breche, fuiyis d’un bon nombre 

chercha à indifpofer l’Empereur contre ce foldat: mais 
. ce Prince répondit fagement « qu’il étoit pardonnable à 
» ce foldat de vouloir aller dans fa garnifon , après avoir 
» fervi if ans lans congé : Quant à vous , dit-il au cour- 
tifan , qui ne me juive ^ que depuis deux ans , vous m’aveç 
déjà d. mandé d.ux fois la permijfion de vous abfer.ttr. 
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«de foldats. Cependant ledit Seigneur alla vi fi- 155-2. 
ter les uns & les autres , non fans avoir grand 
aife du maintien & bonne contenance qu’il 
voyoit en chacun, ni fans les foliciter enco- 
res en puflant (1 1) , par beaucoup de ces bons 
mots, qui incitent à l’honneur, à la vertu, & 
à la victoire. Le Capitaine Favars (a), Maiflre 
de camp, or donnoit de fes gens de pied, 

& encores par deilus luv le Seigneur Pierre 
Strozzy, enfemble fur les gens de cheval. 

Le Seigneur de St. Remy elloit préparé de 
fes arriiiccs à feu & engins de guerre, lef- 
qticls avoient elle apportez de bonne heure 
en une maifon prochaine , pour les employer 
fur les premiers qui viendroient. Audi le Sei- 
gneur de Crenay & autres Gentilhommes & 
foldats , choifis de toutes les compagnies & 
bandes aux collez de la breche, pour exé- 
cuter bon nombre de harquebouzes à croc. 
Pareillement le Seigneur d’Ortobie & fes 
compagnons , Commiflaircs de l’artillerie , 
avec leurs canonniers aux flancs & défences. 

Et furent toutes chofes fi promptement mifes 
en leur ordre, l’ordre mefme partout fi bien 
obfervé, que les ennemis eufîent prins mau- 

(a) Montlucdans fes Mémoires parle d’un N. de Gc» 
nefte , Seigneur de Favas : feroit-cc le même, ou un par- 
ient de celui-là î i 

G * 
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2. vais confeil de nous venir aiïaillir. Aucuns 
d’eux s’adviferent d’aller fur la montagne, 
qui regardoit à labreche, d’où ils la peurent 
voir fournie de mufeaux de fer , de morrions 
& corfelets, qui ne fuit chofe qui leur d’euft 
beaucoup plaire. ’ 

Sur le foir vint une Trompette, de la part 
de PAmbafladeur d’Angleterre réfidant auprès 
de l’Empereur , porter des lettres à deux Gen- 
tilshommes Anglois , ellans à la fuitte du 
Vidante de Chartres, pareils du Milor Ho- 
vard debitis (a) de Callais, par lefquelles 
les perluadoit éviter l,e hazard où ils eftoient 
& de s’en venir au camp , pour de là fe re- 
tirer en Angleterre. Mais eflant connu que 
s’elloient des ruzes de l’ennemy , le Trompette 
fut renvoyé avec refponce qu'ils ejloient plus 
ajfeure ^ dans la ville , qu'ils ne feroicnt dehors. 

Après que le Seigneur Thomas Delveche 

( a ) Debitis en termes de jurifprudence , defigne une 
forte de Lettres Royaux qui fourniflent a un créancier le 
moyen de le faire payer par fon débiteur. Si ce mot s ap- 
plique ici au Lord Howard, le fens qu’il renferme peut 
s’expliquer en ce que l’Angleterre n’étant point en 
guerre avec la France , l’Ambafladeur Anglois pouvoit 
à ce titre réclamer fes deux compatriotes. Le continua- 
teur de Paradin qui a copié Salignac, élude la difficul- 
té , en fubftituant au mot Debitis celui de Lieutenant de 
Calais. 
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qui ettoit allé vers le Roy , comme avons 1 
dit, euft en fa refponce, & attendu quelques 
jours à Verdun la commodité de fe pouvoir 
conduire en cette ville , il print le hazard de 
traverfer le pays , du cotté mefmes des enne- 
mis : & par entre les deux camps , fe rendit 
le huitiefme du mois après minuit auprès de 
la ville, où M. de Guyfe le fit entrer par 
la Porte a Mezele : & par îuy nous furent 
confirmées les nouvelles que l’armée du Roy 
s’en alloit affieger Hedin , figue de n’efperer 
de longtemps autre fecours, que celuy qui 
rettoit aux armes 8c aux bras d’un chacun 
de ceux de la ville. Auffi ne faifoit-on fem- 
blant de le defirer ; bien nous afleura qne 
la délibération du Roy ettoit , de venir lever 
le fiege : nous resjouittans cependant de la 
prinfe que M. le Marefthal de Brifac avoit 
fait fur l’Empereur, de la Ville d’Albe en 
Piedmont , comme le Seigneur Thomas difoit. 
Ce que M. de Guyfe permit au premier 
Trompette qui iroit au camp de l’Empereur 
le dire à ceux qui l’enqueroient des nou- 
velles, en recompenfe qu’ils nous avoient 
auparavant mandé la prinfe de Hedin. 

Ceux qui «ttoient prins du camp de l’Em- 
pereur, nous chantoient tousjotirs , que la 
délibération de leur maittre ettoit , ne partir 



fo6 MinioiRis 

*S$Z - jamais qu’il n’euft prins la ville, 5c quand 
l’armée qu’il avoit , feroit ruinée, il en feroit 
Venir une autre, & après la fécondé la tierce, 
de forte, que craignant M. de Guyfe la lon- 
gueur que ce fiege pourroit prendre, mit enco- 
res nouvel ordre & mefnage aux vivres, fai— 
faut regarder aux particuliers les provifions 
que chacun pouvoit avoir en fou logis, pour 
y ufer avec autant de difcrétion que fi c’euft 
, eflé la munition du Roy : & refferrer tout 
le vin qui fe trouveroit par les quartiers de 
gens de pied, en une ou deux caves, foubs 
les clefs, que leurs Capitaines tiendroient , 
pour en diftribuer puis après à chacun foldat 
deux pintes par jour. Encore pource qu’on 
avoit commencé bailler aux pionniers du pain 
de la munition, qui en euffent à la longue \ 
beaucoup confommé, il en fit cafier de douze 
cens, les fix cens, réfervant tout ce qu’il 
pour-roit, pour l’entretenement des foldats : 
auxquels efiant desjà failly le bled qu’avoient 
amatTé au temps de la récolté, leur ordonna 
pour le commencement deux pains par jour 
de douze onces chacun : propofant leur en 
retirer peu-à-peu par quarts 8c demy onces, 
ce qu’il connoiftroit les en pouvoit faire pafi- 
fer, afin d’eltendre la munition , s'il luy elloit 
poflible , encorespar delà les douze mois qu’il 
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penfoit avoir pourveu : tenant le bled pour 
le plus précieux thréfor qu’il euft en la ville : 
avec réfolution d’oppofer une autre opiniaf- 
treté contre celle de l’Empereur, & d’attendre 
la derniere (a) fouppe à Feau, avant que donner 
lieu à Ton entreprinfe. Audi pour les vivres 
des chevaux de fervice, fit départir la paille 
qui s’eftoit trouvée aux granges de la ville, 
par les compagnies de la gendarmerie & cava- 
lerie : ayant encores pour leur allonger les 
vivres le plus qu’il feroit poffible, fait com- 
mandement aux gens de pied, de tuer les 
courteaux (b), qu’il avoir entendu, eftre 
retenus plus que de fix par bande, contre ce 
que l’ordonnance faite du commencement 
portoit, & les mettre (c) au fel, donnant 
charge au Prevoft des Marefchaux paffer par 
après en tous les quartiers , pour prendre ceux 
qui feroient trouvez outre le nombre permis;, 
& leur aller coupper les .jarrets hors la ville. 

Et pource que desjà avoit efté ufé beaucoup 
de poudre, il mit en befongne des falpef- 
triers à tirer du falpeflre, & le rafiner , afin 

(a) Exprelfion proverbiale qui (ïgnifie la dernière 
extrémité. 

( b ) C’étoitles chevaux fur lefquels l’homme d’armes 
▼oyageoit. 

(c) Lesfaler. 
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que la munition des poudres s’entretienne , & 
ne s’y trouvait faute au befoin. Outre ce 
voyant que du mois paiTé , & de ceftuy n’a- 
voit efté fait payement aux foldats, ni efloit 
poflîble qne le Roy mit de l’argent dans la 
ville, pour leur en faire tenir encores durant 
le fiege, & que à la fin ils fe pourroient , par 
faute d argent , accouilumer de prendre ce 
qu il leur feroit befoin d’habillements , ou au- 
tre cliofe fans payer, par où pourrait venir 
quelque defordre dans la ville , & entre eux 
mefmes , délibéra pour ne mettre rien de la 
commodité de tous en arriéré, qu’il feroit 
battre de la monnoye fous l’authorité du Roy , 
& luy donneroit beaucoup plus haut pris , que 
fa valeur, fous obligation toutefois, enquoy il fe 
\ foubmettoit par cri publicq , de la 'reprendre 
pour autant qu’on la bailleroit , dont en fut 
commencé faire quelque petit nombre , qui 
fe voyoit en mains d’aucuns. 

Le Marquis Albert fe fentoit picqué des 
faillies que l’on avoit fouvent fait fur fon 
camp & avoit mis gens de pied & de cheval 
aux aguets dans les failles prochaines, & es 
foflez 8c jardins près de la croix du bout du 
pont des Mores , & autres lieux , où il effï— 
moit pouvoir mieux furprendre 8c nuire à nos 
gens. Ce qu’ayant bien attiltré deux ou trois 
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Jours de rang , envoya palier tour auprès du if J2» 
pont quelques chevaux & fourrageurs , pour 
amorfer les noftres , & les attirer dehors , 
lefquels M. de Guyfe y ayant fait prendre 
garde , & luy mefmes entreveu quelque 
chofe de l’entreprinfe , ne les voulut laiiïer , 
fortir à la polie (a) du Marquis , refervant le 
foire une autrefois qu’il n’y auroit fi bien pour- 
veu. Et du collé des tranchées envoya la nuit 
d’après le Seigneur Pierre Strozzi, avec un 
petit nombre de foldats , voir s’il s’y couimen- 
çoit aucun nouvel ouvrage. Ceux de la garde 
furent furprins , quelques uns defpechez , 
fons qu’ils ofalfcnt entreprendre fortir pour 
re poirier les nollres , lefquels ayant reconnu 
autant que l’obfcurité de la nuit le leur pou- 
voir permettre fe retirèrent. Eftans rentre^ 
dans la ville , ils trouvèrent à dire le Sergent 
dn Capitaine Glenay , lequel fut veu le len- 
demain mort fur le bort & pendant de leur 
tranchées , où plufieurs foldats s’offrirent 
Palier quérir : mais on ne voulut pour telle 
occafion les hazarder à fi évident péril. Mais 
fan gojat. (b) meu de grand amour & pitié 
vers le corps de fon maiffre , fit grande inf- 
tance qu’on le luy permift , & fans craindre 

(a) Au Herir. 

(b) Son valet. 
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Ijp 2 . l’harquebouzerie des ennemis , qui lui tirè- 
rent grand nombre de coups , l’alla en plein 
midy charger fur fes efpaules , & l’apporta 
dans la ville , pour luy faire recevoir fepul- 
ture : enquoy (a) il mérita eflre fait foldat , 
comme il fut de la bande dudit Glenay. 

Après que les ennemis eurent depuis lecin- 
quiefme du mois tiré afTez mollement fix cens 
vingt coups de canon, & toutefois ouvert à l’en- 
cognure de la riviere , la tour des Charpentiers 
qui joint l’eau , & abbatu le bois de la couver 
ture de la tour d’enfer , ils remuèrent d’autres 
étoffés pièces à leurs cavaliers , & tirent nou- 
velles canonnières à main gauche de la grande 
gabionnade comme pour tirer à noftre bou- 
levard , bien qu’ils le viffent ramparé. Et le 
douziefme du mois , de bien grand matin , 
ils fe mirent à le battre plus fort que les jours 
paffez , comme s’ils vouloient parachever de 
le réduire tout en brèche : & continuants 
infques au foir environ trois cens cinquante 
coups , tout ce qu’ils avoient battu tomba 
plus de vingt pas de long , & bas , jufques 
au défions du cordon , y ayant avec ce qui 
avoir elle ouvert auparavant, cinquante pas 
de breche : vray efl qu’ils n’y enflent peu 

( a) Voil.1 une de ces anecdotes qui naêritoient bie» 
d’être recueillies par nos Hiiloriens. 
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monter fans efchelle : & n’y tirèrent plus de ij’j'a* 
là en avant , s’appercevans qu’ils efloient à 
recommencer , à caufe qu’ayant par nous efté 
connu de bonne heure, ce boulevart eflre 
en lieu où falloir par neceffité nous en aider, 
l’avions très bien inefnagé de tout ce qui fe 
pouvoit faire, pour ne le perdre point, luy 
fortifiant comme à efté dit , la telle & puis la 
porte d’un grand rampart de bonne terre , où 
leurs canons euffent bien trouvé à manger. 

Et encores avoit on fait une traverfe derrière 
iceluy , dans les édifices, pour nous en fer- 
yir , au cas que la telle vint à eftre ouverte. 

L’on avoit aulfî ramparé l’allée d’entre ce 
boulevart & la porte Champeneze de vingt 
cinq pieds de large de chacun collé, afin que 
les ennemis , en croifant leur batterie, ne 
nous en hanilTent : Et pour mefme caufe , 
avions relevé deux gros malïifs de terre aux 
deux encognures de la fufdite porte, pour 
fervir d’efpaule à la garder , & de flanc aux 
faufebrayes : foubs lefquels maftifs avoit un 
paflage couvert, venant de la ville àlafau- 
febraye de la main droitte, pour tousjours 
avoir chemin à fecourir nos faufebrayes , bou- 
levart , & fon allée , en laquelle avions fait 
deux bonnes canonnières malaifèes à ofler, 
lefquelles bauoient dans les folfez le long 
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fcj'ya.des breches , & jufques à la tour d’enfer , en- 1 
cores deux autres à mefine effet , foubs un 
des arceaux de celle allée : & avions ouvert 
au fond du boulevart une fecrette faillie , 
pour jetter des gens de pied dans le foflTez , 
n’oubliant y faire force contremines. Et bien 
que les mauvais fondemens d’iceluy boule- 
vart, & les arceaux foibles & fendus de l’al- 
lée, nous menaffent de la prochaine ruine 
de l’un & de l’autre , toutefois le befoin pre- 
fent nous follicitoit d’y mettre encores tous 
les jours la main. 

Lendemain les ennemis reprindrent leur 
batterie au long de la brçche, à la tour des 
TP affreux prochaine de la porte Champeneze , 
qui efloit desjà bien entamée , & la firent 
tomber , partie à deux heures après midy , 
& le relie à trois heures apres minuit , dont 
y eut de quatre vingt à cent pas de brèche 
bien raze d’un tenant , joignant laquelle ef- 
toient les deux autres , l’une de trente , l’au- 
tre de vingt au long du mur. Ce jour mourut 
le Capitaine Favars Maiftre de camp , qui 
avoit efté blefTé d’une harquebouzade , fur le 
rampart de la grande brcche, bien pies de 
JVI. de Guife , & fut fon enfeigne baillée au 
Çapitaine Glenay fait Maiftre de camp , qui 
voulut la garde de la tour des Charpentiers , 

laquelle 
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laquelle ellant en l’encognure de la riviere , ïj'J'SS. 
elloit desjà ouverte, & le Heu allez dangereux: 
lors fut commis le Capitaine Gordart aveé fa 
bande au boulevart, & le Capitaine Cantelou 
à la porte du Pont des Morts , le demourant 
à tenir toujours l’ordre qui avoit cité aupara- 
vant commandé. Ellant nuit, & lors qu’il 
faifoit plus obfcuç , Glenay commanda à un 
de les loldats s’en aller près des tranchées , 
pour efcouter les ennemis , & voir quel guet 
ilsfaifoient , alin de leur donner une ellrette , 
s’il s’y connoilfoit occalion de le faire. Le fol- 
dat tomba entre trois fentinelles ellans dans le 
folle qui le chargèrent, & luy prompt, en- 
cores qu’il n’eull autres armes que l’efpée, 
s’en défendit au mieux qu’il peut, & fe re- 
tira bleflé d’un coup de corfefque (a) au 
vifage , & pour cette nuit n’y eut plus grande 
entrçprife. * 

Ceux de la garde des tranchées appeloient 
fouvent , & par divers propos follicitoicnt 
les nollres de parler, qui pourtant ne leur 
faifoient aucune refponce , à caufe que la 
defence y elloit, & mefmes quelques uns 
avoient ellé du commencement challiez , pour 
l’avoir ofé entreprendre fans congé. 

La matinée du jour enfuivant fut pluvieufc , 

(a ) Efpèce de poignard. 

Tornt XL. ÿ 
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lf$2.8c fe doutèrent les ennemis qu’ils auroient 
quelque alarme de la ville , comme on leur 
en avoir tousjours donné , lors qu’il faifoit 
bien mauvais tems. Ils fe jetterent en groffe 
trouppe à la campagne , & trouvèrent à 
charger quinze ou vingt chevaux des noftres 
de la compagnie de M. de Lorraine , qui ef- 
toient aile* bien matin entre les deux camps , 

« mais ne les peurent empefcher de leur 

■ retraite , qu’ils firent fans aucune perte. * 
Après midy le Seigneur de Biron fortit 
avec cinquante ou foixante chevaux par le 
Pontiffroy , vers le camp du Marquis , & en- 
voya battre le chemin des vivres par une par- 
tie de fes coureurs avec le Capitaine Lanque , 
lequel defcouvrit une groffe imbofcade (a) 
d’ennemis dans les faules vers S. Heloy , & 
advien.it la trouppe. Les autres coureurs qui 
« avoient donné jufques au camp , ne peurent 

attirer les ennemis dehors , lefquels avoient, 
poffible penfé que les noffres iroient chercher 
jufques là , & que ceux de l’imbofcade leur 
viendroient coupper chemin. A tant le Sei- 
gneur de Birdn , ayant demeuré un temps au 
milieu , pour favorifer ceux qui avoient cou- 
ru vers la droite & la gauche, à la fin les re- 
tira, avec quelque butin de fourrageurs, 
(a) Embufcade. 



I 
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chevaux & charettes de vin qu’ils avoient 1572. 
■prins. 

Navailles retourna le lendemain au matin 
entre les deux camps , & trouva que les 
ennemis y eftoient bien forts, auxquels avec 
vingtcinq chevaux qu’il avoit , attaqua l’ef. 
carmouche, temporifant le plus qu’il peut, 
pour voir s’il leur pourroit donner une charge 
à propos : mais voyant n’y avoir lieu de 
s’opiniaftrer d’avantage, fe retira faulve, 
avec prinfe d’un des leurs , natif de Savoye » 
lequel dit à M. deGuyfe, quon tenoit pour 
chofes certaines au camp , que leurs mines 
entroyent desjà cinquante toifes dans Li ville . 

Sur les deux heures après midy fe lit une 
autre faillie par le pont des Mores , de trente 
chevaux feulement de (quels le Comte de 
Charny , Ouarty , Riberac , Tourcy , Cre- 
qui , & la Roche Chalez efloient. M. de 
Guyfe advifa (a) le Capitaine la Faye (b) qui 
les conduifoit , n’abandonner de guères le 
bout du pont : mais envoyer cinq ou fix juf- 
jufques au corps de garde du Marquis , pour 
fe faire fuivre , & attirer ce qu’ils pourroit 
d’ennemis auprès du pont , où il avoit fait ’ 

(a) Avertit. 

(b) M. deThou (Liv. XI) l’appelle la Faye ditl* 

Æ«gue , Lieutenant du Comte de la Rocliefoucault. 

H a 
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mettre des harquebouziers , 5c porter des 
harquebouzes à croc pour les recevoir. Les 
coureurs allèrent jufques à ce corps de garde, 
qui eftoit plus fort que mefme toute noflre 
trouppe , lequel les rechafîa bien viflement : 
la Faye faignit prendre aufii la fuite pour fe 
faire ftiivre, 6c que les ennemis fe desban- 
daflent , comme advint courans après à qui 
premier auroit attaint, les nollres , lefquels 
tout d’un coup tournèrent, 6c trouvons les 
autres en délordre , les menèrent battans 
jufques auprès de leur camp , duquel fortoit 
desjà force cavalerie pour venir à l’efcar- 
mouche, & fe trouvèrent bien tofl fix ou fept 
vingts enfembie. Ils en firent avancer cin- 
quante lia- nus gens, lefquels prenans la 
cargue (a) pour les attirer à nos harquebou- 
ziers , comme il leur eftoit commande , 
attendirent un petit la recevoir de trop près, 
tellement que ceux-cy leur elloient desjà 
fur les bras , & le relie de leur grofte trouppe 
n’efioit guères loing, qui marchoit tousjours 
au trot. Et ayant voulu le Capitaine la Faye 
■demeurer derrière , comme vaillant qu’il eft, 
fon cheval eut un coup de lance , 6c luy 
porté par terre 6c retenu prifonnier. Ceux 
•de la trouppe tournèrent, 6c firent tout ce 
( a ) Sc préparant à charger. 
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qu’ils peurent à bien combattre pour le re- x 
couvrer: mais ne fut poiïible, & fe retirèrent 
avec cette perte, & du Seigneur de Vitry (a) 
qui demeura auffi prifonnier. Le Seigneur 
d’Ouarti (b) y fut blette en la tette, 8c la Roche 
Chalez en la jambe droite qu’il luy fallut Celer , 
8c depuis en mourut. En mefme temps le 
Seigneur de Rendan avoit fait la tierce (c) 
faillie parle Poncijfroy : avec autres -vingt 
chevaux , & dix harque'oouziers du Capitaine 
Lanque , pour cependant qu’on les amufe- 
roit d’un cotte, battre de l’autre, le chemin 
vers le Moulin d’Olizy , où ettoit le port 
de leurs vivres, 8c par où les fourrngeus & 
vivandiers venoient ce qu’il eut loitir de 
faire , & renverfa deux châtiées de pain , 
le fit fouler dans la fange , print du vin 
du Rhin , 8c amena chariots , chevaux & pri- 
fonniers dans la ville , outre ceux qu’il défit 
fur le lieu. 

La nuit enfuivant vindrent quelques Al- 
lemans du camp du Marquis pour abbitre 
le parapet du pont des Mores, qui couvroit 
le ravelin du bout d’iceluy , dans lequel 

(a) L’Hôpital Vitry. 

( b ) Ne faut- il point lire 'V.irty , nom d’une Baron- 
oie près de Clermont en Ëcauvoilîs. 

(c) La t roi fî ùme. 

H 3. 
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1552 . on jettoit ceux qui eftoient envoiez pour 
faire les faillies , qui ne pouvoient eftre là 
offencez de leur artillerie, & effayerent de 
rompre une des arches du pont pour nous 
ofter entièrement l’iflue par là : ce qui de- 
voit à meilleur raifon eftre entreprife de 
nous , pour empefcher à eux l’advenue de 
nos portes & murailles. Toutefois nos har- 
quebouziers , qûi eftoient en garde fur le 
portail, pourveurent à cecy, tirants fi fou- 
vent là où ils entendoient le bruit , qu’ils 
leur tirent abandonner le pont: & furent 
trouvé le matin beaucoup de fang , & quel- 
ques flafques (a) de leurs brifées. Deflors 
fut ordonné, que trois ou quatre harquebou- 
ziers feroient jetiez toutes les nuits en fen- 
tinelle hors la porte , qui fe tiendroient 
dans le ravelin. 

Le foir on avoit veu porter du camp de 
l’Empereur grand mombre d’efchelles dans 
les tranchées , dont fut donné advertiflement 
aux gens de guerre fe tenir prefts , & à 
la fin n’y eut rien d’entreprins. Il advint 
çette nuit une chofe de rizée : C’eft qu’un 

( a ) Autrefois on appelloit flafques les étuis dans les 
quels on mettoit les bouteilles. Seroit-ce là ce qu’à voulu 
dire Salignac ? Comme il s’agit d’Allemands qui alors 
aimoient beaucoup le vin , la chofe feroit poffibte. 



/ 
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Walon du camp des ennemis penfant avoir 1572. 
beaucoup cheminé , & eflre arrivé aux 
portes de Thionville, vînt heurter (a) à la 
porte Ste. Barbe , où le caporal de la garce 
joua fi bien fonroole, qu’il l’entretint lon- 
guement en ceft erreur , & lui fit dire tout 
ce qu’un homme de fa qualité poirvoit fça- 
voir de 'I’eflat du camp , mefmement de 
la difficulté que s’y faifoit de prendre la 
ville. On attendoit qu’il fuit heure d’ouvrir 
les portes pour l’aller retenir prifonnier : 
mais auffi toft qu’il fufl un peu jour, s’ad- 
vifant de fa faute , fe mit à fouir, & les 
noftres Raccompagnèrent à coups de har- 
quebuze , & luy tuerent fon "cheval. 

Les ennemis avoient tousjours continué 
depuis le douzième du mois , tirer par heure 
dix ou douze coups de canon en endroits 
diflerens , afin que nos harquebouziers ne 
s’ofaiTent nrronftrer fur les breches. Et auffi 
pour nous empefcher de remparer , à quoy 
toutefois on n’avoit mis ce(Te , n’eftant pafle 
jour, depuis le commencement qu’ils firent 
leurs tranchées, que nos gens de guerre n’euf- 
fent ordinairement la hotte fur l’efpaule y 
quand ils n’y avoient les armes , ou n’efloient 
en garde : Et on ne les voyoit moins adven- 
( a ) Il étoit y vre probablement. 

H * 
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mrer , ou aller hardiment fur le haut du 
rampai t, tirer le coup de harquebouze , 
ou porter terre , que fi le canon ou harque- 
boiuerie des ennemis n’y eufi battu , dont 
fouvent cri a elle emporté de bons hommes ; 
mais l’afieurance ne fut pourtant diminuée. 
Et nuut les faulver , furent mifes des Pa- 
vefades (a) & Mantelets au collé des breches, 
fur les flancs , hors la batterie de canon, 
afin qu’ils peuffent tirer mieux à couvert, 
és: garder d’apparoiflre les ennemis fur les 
tranchées. Lefquels pourfuivirent encores 
le leiziefme du mois , leur batterie à l’enco- 
gnure d’auprès de la rivière , & y firent 
dix huit pas de breche , portants par terre 
la Tour des Charpentiers , dont la plus grande 
partie tomba dans foy-mefme , & un peu 
dedans le folfé , mieux à propos que n’a- 
vions efpéré , craignant que le tout y allai! , 
& peu!! faire pont aux ennemis. Ce jour un 
Gentilhomme Italien , parent du Seigneur 
Ludovic de Birague , fe vint rendre à nous , 
nous advertifl'ant de la diligence que les 
ennemis mettoient à conduire leurs mines, 
& qu’il efloit bruit au camp qu’elles s’en 
allcient prefles à mettre le feu. Le Seigneur 

(a) Machines faites en forme de pavois , derrière les 
quelles on feuiettoit, pour fe garantir des balles. 
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de St. Remy s’advançoit tant qu’il luy efloitiyy2» 
poiïible , de fe trouver au devant , pour 
faire à eux me (mes une fricajjee : (a) & M. de 
Guile defeendoit plulieurs fois le vifiterdans 
les contremines , mcfmcment fur la nuit,' 
qui efloit l’heure qu’on les entendoit mieux 
befongner , mettant ordre que bon nombre 
de gens de guerre fe tiennent prefts pour 
les rcpoulfer , fi après y avoir mis le feu, 
il s’y faifoit breche , & vouloient venir à 
l’affault. 

Environ ces jours , le Seigneur de Bra- 
bançon , pour rccompenfer l’honnefleté que 
M. de Guyfe avoit ufé vers quelques prifon- 
niersdes leurs, qu’il avoit renvoiez fans ran- 
çon, & fait rendre leurs armes & chevaux , 
offrit pareil traitement à deux foldats Fran- 
çois: l’un du Capitaine Haucourt , & l’autre 
de la Queuficre , pourveu qu’ils fe retirartent 
en France , eftant l’opinion de l’Empereur 
fur la raifon de la guerre, qu’on ne devoir 
renvoier dans une ville alïiegée , ceux que 
l’on en avoit peu prendre prifonniers : par 
ainfi leur bailla un Tabourin pour les con- 
duire vers Nancy : mais eux ayans renvoyé 
le Tabourin demy chémin , difaus qu’ils fe 

( a ) C’cll-à-dire de les brûler & de les étouffer dans 
lamine, en l’évcntatit. 
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Ijp. fçauroient bien conduire , mirent devant les 
yeux le ferment qu’avoient fait de fervir le 
Roy foubs la charge de leurs Capitaines, 
qui eflcient enfermez dans la ville , & la 
honte que leur feroit les abandonner en tel 
affaire , dont meuz d’un bon cœur (a) Sc vray 
naturel françois, s’arrêtèrent dans un bois 
jufques à la nuit à la faveur de laquelle 
pafTerent aflTez hazardeufement entre les deux 
camps, Si fe vindrent rendre à nos portes. 

Un peu auparavant que le Capitaine la 
Faye fifl la faillie par le pont des Mores , 
comme avons dit : le Trompette de la corn- , 
pagaie de M. de Lorraine efloit allé vers le 
Marquis Albert, pour le différend de la ran- 
çon d’un homme d’armes des noilres , qu’il 
tenoit plus haute que la foulde d’un mois , 
contre ce que luy mefmes avoit requis pour 
tous ceux qui feroient prins d’un codé & 
d’autre : Sc fondoit l’occafron fur la liberale 
offre de l’homme d’armes , qui s’efloit taxé 
plus qu’au triple, ce qu’il n’avoit peu , puis 
; que la loy eftoit autrement. Le Trompette 
fut retenu , fans pouvoir obtenir congé de 
s’en revenir , tant que le Siégé dura , de 
peur , comme on peut penfer, que la dimi- 

(a) Ce trait de patriotifiie étoit encore dijne de 
ITIiÆoire, & néanmoins on l’a omis. 
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nution de fes gens , & la mortalité qui eftoit ijj’l 
en fon camp , fuffent rapportées en la ville: 

Et mefmement que la plupart s’en eftoient 
allez à faute de payement , & un grand 
nombre eftoient morts de l’injure de l’hiver. 

On n’avoit aufti voulu laifler pafler le Trom- 
pette de M. de Guyfe vers le camp de la 
Royne Marie , où il eftoit envoyé pour au- 
tres prifonniers , l’ayant arrefté aux fenti- 
nelles , & porté là fa refponce , afin qu’il 
ne vift les grands cimetières , qui eftoient à 
l’entour de ce camp. De là à deux jours, 
ayant le Marquis à requérir quelque Allé- 
guant prifonnier , emprunta le Trompette du 
Duc d’Albe , fe perfuadant qu’il ne feroit 
arrefté , pour autant qu’il ne s’advoueroit de 
luy : Mais M. de Guyfe, fçaehant les caufes 
de la guerre du Duc d’Albe & du Marquis 
eftre unes , & tous deux foubs l’Empereur, 
retint ce Trompette pour le noflre. 

Le dixfeptiefme du mois après midy , fe 
vint présenter du cofté de la montagne, 
entre les deux camps , le Seigneur Dom Louys 
d’Avilla, General de la cavalerie de l’Empe- 
reur , avec cinq cent chevaux , & fit donner 
fes coureurs jufques à la portée d’un mo- 
quet (a) près de nos portes, ayant de for- 
(a) Moufquet. 
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tune M. de Guyfe lors fait monter à- cheval 
les Seigneurs de la Broffe , de Randan , & 
Paule Baptifle avec quinze chevaux chacun 
de leur compagnie , pour aller reconnoiftre 
à la campagne , les moyens de pouvoir faire 
une entreprile , qn : fera dite ci-après. Il leur 
bailla encores foixante harquebouziers, les- 
quels eilans dehors, ils logèrent fi à propos, 
pour les fouftenir , que les ennemis ne fe 
voulurent attaquer , & feulement quelques 
harquebouziers à cheval tindrent l’efcarmou- 
che large entre les deux trouppes , où y en 
eut des bleflez de leur collez , & aufll le 
Capitaine Simon de Lee de la compagnie 
de M. de Nemours , du noftre. Quelqu’un de 
leur trouppe s’advança de demander un coup 
de lance : ce qui fut accepté par le Seigneur 
Torquato da Conty Gentilhomme du Duc 
Hoiace, qui fe mit en avant, mais l’Efpa- 
gnol fe retira vers les Gens. Un autre appelle 
Loupes de Para, Enfeignc de la compagnie 
de Dont Alonfe Pimentel , demanda Na- 
vailles, qu’il avoit l’année derniere paffée 
connu en la guerre de Parme, pour parler 
un mot à luy. Navailles qui menoit les cou- 
reurs , .le luy accorda, & devifans enfemble, 
l’Efpagnol lui fit offre , que s’il y avoit des 
Capitaines François qui vouluH'ent rompre 
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une lance , il y en avoit là des leurs tous 157*4 
prefls, ayans licence de leur Général Na- 
vailles n’euft remis ce parti à un autre, fans 
ce qu’il fe trouvoit encores fi niai d’une 
bleffure receue en cette guerre de Parme , 
qu’il ne fe pouvoit aider du bras de la lance ; 

& refpondit qu’il n’elloit forti gueres de nos 
Capitaines dehors, toutefois s’en retournoit 
jufques à nolire trouppe les en advenir. 
Suffira (dit -il) de deux . Celle nouvelle 
pleut grandement aux noftres , & les Sei- 
gneurs de Rendan & du Challelet , Guyd®n 
de la Compagnie de M. de Lorraine , priè- 
rent Navailles mefmes , s’en retourner vers 
la ville , impétrer (a) de M. de Guyfe , qu’eux 
deux deuffent fatisfaire à cell offre. Ce que 
M. de Guyfe accorda à condition que l’aflâire 
fuü de Capitaine à Capitaine , & que s’ils 
préfentoient hommes d’armes , ou cheval 
léger , il en fut baillé de femblable qualité 
des noftres. Navailles leur alla incontinent 
faire entendre celle pertnilTion , & que nos 
gens eff oient prejls : Ils voulurent lors diffé- 
rer l’entreprife , s’exeufans qu’il elloit tard. 

A la fin en présentèrent un qu’ils affeurerent 
eflre Capitaine. Lequel fut mené par un 
Trompette François du collé de la ville, & 

( a ) Obtenir. 
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I e Seigneur de Rendan par un Trompette 
Efpagnol du leur , au milieu des deux troup- 
pes, avec feurté qu’elles ne s’approcheroient : 
& advenant que l’un d’eux tombai!, ne fe- 
roit retenu prifonnier , & qu’ils ne donne- 
roient ( a ) aux chevaux ' 3 ils coururent, une 
& deux fois fans rompre , pour crainte de 
toucher aux chevaux , defquels celuy de 
Rendan n’e doit aufli choifi pour un tel afle, 
ne s’eilant.luy guères mieux monté qu’en 
cheval leger , lors que l’entreprife de for- 
• tir s’edoit' faite. A la tierce courfe il rompit 
fa lance de droit fil. Et l’Efpagnol paffant 
fans toucher , lailfa tomber la Tienne encores 
entière fur la place, qui demeura aux nodres. 
Nous avons fçeu depuis que c’elloit Dom 
Henrique Menrique , Capitaine des chevaux 
légers , & Lieutenant du Général , & qu’il 
eut le Bradai , & bras droit faulfez de ce 
coup. 

Vers le codé du Marquis Albert, s’eftoient 
aulTi monftrez des gens de cheval en la 
plaine, & avoit M. de Guyfe envoyé Broilly, 
homme d’armes des liens, avec quinze ou 
vingt de fes compagnons, & quelques har- 
- quebouziers du Capitaine Lanque pour les 
efcarmoucher. Les ennemis ayans nombre 

( a ) Et qu’on ne viferoit point aux chevaux. 



Digitized by Google 



J 



de Bertrand # de Salignac. 127 

le tout, & véu qu’ils n’eftoient tant qu’eux, iffl* 
vindrent donner fur les coureurs & des 
coureurs à la trouppe, laquelle les receut, 

& fouftint la charge à coups d’harquebouze ' 

& de lance , contraignais à toute force le* 
Allemans, après avoir defchargé leurs pif- 
tolets , tourner les efpaules , & les nôtres 
les fuyvirent, battant jufques à un autre 
nombre de chevaux qui venoient pour les 
fecotirir. Nos gens s’arrêtèrent, prenans 
garde à la contenance des ennemis , lefquels 
fe trouvais beaucoup engroffis , s’appref- 
toient de faire une recharge ; mais eux 
marchans au pas vers leur retraite, & monf- 
trans fouvent vifage, & harquebouzans ceux 
qui s’advançoient pour les amufer , rentrè- 
rent dans la ville, fans laifTer rien du leur 
aux mains des ennemis. La nuit deux fen- 
tinelles de ce mefme camp s’approchèrent 
jufques à mettre les nez de leurs chevaux 
fur le ravelin que nous avions fait au bout 
du pont des Mores t cù de nos harquebou- 
ziers du Capitaine Cantelou , qui elloient 
mis en feniinelle hors de la porte, aflirent 
fi bien leurs coups , qu’un de ces deux 
Allemans, s’en retourna blelfé , & l’autre 
avec fon cheval , demeura mort fur la place, 

& fon corps tiré dans le Ravelin. 
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ftj'ja. Les Efpagnols des tranchées ayans cette 
nuit inefme entreprins venir chercher du 
bois de la tour des Charpentiers , qu’ils 
avoient abbatue dans les foffez , en l’cn- 
congnure de la riviere , ou bien le Duc 
d’Albe, de venir reconnoiflre le foflc, comme 
; nous avons fceu depuis qu’il y avoit efté , 
firent tirer une volée de douze ou quinze 
pièces, pour chafTer les noftres d’alentour 
des breches, lefquels, pour cela, ne s’en 
efloignerent : mais fe doutans d’une ou d’au- 
. tre entrcprinfc , furent en grand ague't de 
tous collez. Et quelques-uns des premiers 
qui s’advançoient pour ce bois y demeure- • 
rent : faifans tousjotirs les noftres un eftat 
refolu , de ne laifter gagner aux ennemis 
aucune chofc fur nous, tant fuft-elle petite, 

. qu’à l’extrémité , & apres toute la rcfifience 
qu’on leur auroit peu faire. 

Le jour enfuyvant , dix - huiâiefme du 
mois, Navailles mena vingt-cinq ou trente 
chevaux de la compagnie de M. de Nemours 
jufques au camp du Marquis , pour attirer 
ce qu’il pourroit d’ennemis auprès du pont 
des Mores y où un nombre de nos harque- 
bouziers eftoient, comme. autrefais^ attiltrez 
, pour les recueillir. Les Allemans ne fail- 
lirent de venir en grofte trouppe fur luy , 

qui . 
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qui fe retirant au pas devant eux , à la me- 1 
fure qu’il eftoit fuivy, fans autrement pren- 
dre la cargue, de leur faifant fouvent telle, 
les efehaufia fi bien , qu’ils fe lailferent mener 
à la butte de nos harquebouziers , lefquels 
leur tireront à plaifir. Et eux fe voyans tant 
approchez, elfayerent faire quelque effort 
de les enfoncer , mais ils n’en rapportèrent 
du noflre , que force plombs & boulets 
d’harquebouze dans le corps. Encores le 
lendemain fur les deux heures après midy , 
pource qu’on voyoit tout plein de leur four- 
rageurs & vivandiers , amener des charroys 
devers St. Heloy. M. de Guyfe les envoya 
encores vifiter par Monferie, Gentilhomme 
du Vidame de Chartres avec vingt chevaux , 
lefquels il fit fortir par le Pontiffroy en temps 
fi à propos , qu’ils eurent défaits ces feurra- 
geurs , couppé les jarrets aux chevaux , & 
mis le feu a leur fourrage , avant que les 
cinquante ou foixante chevaux de leur garde 
y eulfent accouru : aufquels aulfi pource 
qu’ils s’approchoient vers le Pont , fut en- 
tretenue l’efcarmouche jufques fur le tard , 
qu’il fut heure de fe retirer. 

On alioit fouvent du collé du Marquis 
pour la commodité de nofire cavallerie , que 
y trouvoit la plaine raze, & pouvoit-on nom- 
Tome XL, m I 
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brer de la muraille ce qui fortoit d’ennemis 
en campagne , & juger du bon eu dange- 
reux fuccez des entreprinfes , pour y remé- 
dier félon qu’on en verroit le befoing. En- 
cores le jour d’après , dixhuictieane du mois, 
M. de Guyfe jcéta quinze chevaux , de la 
compagnie du Comte de la Rochefoucaud , 
& quelques harquebouziers de celle de Lan- 
que , avec Touchepres , par le pont des 
Mores , qui firent tenir en armes & à che- 
val depuis le midy jufqu’au foir la cavalerie 
du Marquis , & quelque autre Elpagnolle , 
qui avoit paffé le matin de ce collé, com- 
me la faute (a) ou le Marquis s’en trouvoit 
lors, Pavoit contraint d’en demander à l’Em- 
pereur , pour refpondre à nos faillies. Entre 
les' deux camps, furies vignes de la porte 
à Me^elle , s’efloient monftrez environ 
vefpres (b) du jour précédant , douze ou 
quinze chevaux Efpag lois : Navailles qui 
cfloit déhors , avec vingt-cinq autres , les 
avoit envoyé reconnoiflre par huit des fiens , 
lefquels quand les ennemis virent appro- 
cher du defïus de la montagne , avoient 
prins la cargue d’eux mefmes, pour les atti- 
rer, eufembie la trouppe, s’ils euffent peu 

(a) Comme la difette. 

( b ) Vers le foir. 
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'( laquelle marchoit tousjours au pas ) près iyya. 
d’une cenfè, ou ils avoient trois cens che- 
vaux en embofeade. Ce qu’eflant reconnu 
par les noflres , n’avoient parte lors outre : 

Mais ce jour enfuivant , le Seigneur de 
Rendan , & Paul Baptiflc, avec meilleur 
nombre de chevaux y allèrent , & trouvans 
environ deux cens des ennemis en ce lieu , 
bien choifis à l’advantage pour eux, les foli- 
citerent longuement , & à coups d’harque- 
bouze d’en fortir , mais ne le voulurent aban- 
donner : & d’autant que de l’un & de l’autre 
camp venoit de la cavallerie à leur fecours, 
les noflres fe retirèrent. 

Le lendemain efloit le vingt deuxiefme 
de Décembre , & n’avoient les ennemis cefle 
tous les jours précédais de tirer, mefme- 
ment contre la Tour d'Enfer , laquelle efloit 
aux deux effîtge de dellus 8c du milieu en- 
tièrement ouverte. Et desjà avoient appro- 
ché deux canons au bout de la tranchée des 
harquebouziers du bort du fauffe, en un 
pendant , qui plongeoient an défions du 
cordon au bas eflage , ayants commencé 
l’ouvrir à l’endroit d’un foupirail qui nous 
donna crainte qu’elle s’en iroit perdue , 8c 
l’entreprife viendroit par ce moyen plus ai- 
lée aux ennemis , à caufe que ce flanc oflé , 

I 2 
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«j nous n’euffions peu les empefcher qu’ils ne 
logeafTent leur artillerie dans le fofie, pour 
batre les défonces qu’avions de relie au bou- 
levart 5c allée de la Porte Champeneze , 5c 
puis feroient la fappe à la muraille de la fau- 
febraye de la brèche , comme ils avoient 
entreprins. M. de Guyfe tint confeil fur le 
fauvement de cette Tour, aux moins de deux 
cannoniers de ce bas etlage , qui regardoient 
dans le fofle, lefquelles bien que fulfent a(Tez 
couvertes du rond de la Tour , pour ne 
pouvoir eflre veues du canon , on n’y euft 
toutefois peu loger ni harquebouziers , ni 
aucunes pièces, à caufe que ruinant les vof- 
ttires, comme leur eftoit maintenant ayfé, 
ils emportoient entièrement les deux pre- 
mières ellages , 5: nous oftoient la defcente 
du troifiefme, laquelle efloit par le milieu 
de la voilure , avec une efchelk à main : 5c 
par ainfi nos flancs d’embas perdus. Il fut 
advifé que par le dedans de la Ville , l’on 
feroit un ouverture ju r ques à l’allée de l’une 
des contremines , laquelle iroit trouver la 
cannonicre de noftre flanc , couverte de 
bons chevrons , aflez forts pour foutenir la 
cheuie de la voulte 5c du terrain 5c rampart 
qui efloit deffus , enfemble pour conserver , 
nos gens au delïoubs : n’ayants nos ennemis 
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non plus de moyen de fe tenir dedans la Tour r 
à defcouvert pour nous y offenfcr que nous. 
Outre ce , d’autant qu’ils pourroient entre- 
prendre de courir la fauflebraye; fut ordonne 
pour les empefcher, qu’un maffif de terre, 
en façon de plateforme, feroit relevé dedans 
à main droite de la Tour, pour leur couper 
chemin, & pour battre à l’entrée & porte 
d’icelle, afin qu’ils ne s’ofaffent montrer de 
ce codé , non plus que de l’autre à main 
gauche le long de la breche , ou le flanc 3c 
mafiif de la Porte Champeneze battoit. Ce 
jour M. de Guyfe defcendit dans le fofle, 
avec quatre foldats de fa garde , fort hazar- 
deufement, veu le grand nombre d’harque- 
bouziers Efpagnols , qui fe tenoient tous- 
jours à la tranchée du bort d’iceluy. Il re- 
cognut le défaillement des arceaux qui fouf- 
tenoient l’allée du gros boulevart , lefquels 
il commanda eflançonner 8c les appuyer de 
groffes boizes (a) , pour s’en fervir préfente- 
ment , réfervant y faire ouvrage de plus gran- 
de durée , qùant on en aurait le loifir & 
commodité. Quelques heures apres les en- 
nemis voulurent remuer des pièces de leurs 
cavaliers ; mais nos harquebouziers 8c arque- 
bouzes à croq, donnèrent tant de dommage 

( a ) De groffes poutres. 

I 3 
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ijja.à leur gens & chevaux, qu’ils les contrai- 
gnirent d’attendre qu’il fuft nuit. 

Le jour enluivant vingtroiziefme du mois, 
après, midy , fe fit une belle faillie, qui 
avoit efté entrcprinfe par le ViJame de Char- 
tres , fur' les gens du Marquis ; 8c M. de 
Guyfe l’avoit trouvé bonne; mefmes l’occa- 
fion s’y vint préfenter de quarante chevaux 
Alemans , qui vindrent environ deux cens 
pas par deçà le camp au bord d’un forte , 
avec des gens de pied harquebouziers, pour 
en eilre favorifez. M. de Guyfe , ayant or- 
donné ceux qui dévoient fortir , envoya com- 
me il avoit de couftume garder qu’on ne 
montart fur les murailles, & pour mefme oc- 
cafion , des hallebardiers aux plateformes 8c 
autres lieux de la Ville qui eftoient veus du 
camp, afin que l’amas de gens qui s’y fouloiï 
au commencement faire voir les faillies , ne 
donnait advis aux ennemis de certe-cy : car il 
s’efloit quelquefois apperceu qu’ils y en 
avoient prins , 8c s’eftoient mis en armes pour 
nous recevoir. Sept ou huit harqnebouziers 
à cheval des nortres allèrent premier jufques 
à eux , lefquels n’eurent fi tort tiré leur coup , 
qu’ils furent fuivis jufques à noflre trouppe , 
laquelle efloit de vingt chevaux que Monfe- 
rie menoit, qui ne s’advança tant qu’il les 
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eufï veu eftre cent ou fix vingt pas par deçà le 1752» 
fofle , & lors ayant receu les coureurs tous en- 
femble leur allèrent faire une charge laquelle 
les ennemis attendirent à coup de piftolets 
quelque temps ; mais à la fin ils la prindrent 
toute entière jufques à leurs gens de pied, 

& s’arrelhns là à caufe qu’ils scntoient le 
renfort d’autre quarante ou cinquante che- 
vaux qui venoient à la fille, les noftres fi- 
rent femblant prendre la fuite ou la retraite 
vers le Pontiff'roy , par où efioit ordonne 
que les Seigneurs Dantragues & de la Brofie 
fortiroient , avec chacun cinquante chevaux', 
entre lôfquels M. le Prince de Coudé (a) , 
qui s’eftoit defguifé en cheval léger, pour en 
efire l’un, s’y trouva : Mais d’iceuxn’en appa- 
roiffoyent que dix ou douze , qui avoient cou- 
ru de l’autre cofté fur les fourrageurs & vi- 
vandiers , qu’ils avoient furprins , 8c mis le 
feu aux fourrages , & amemoient un trou- 
peau de vaches 8c moutons qu’ils avoient 

(a) M. de Thou ( Liv. XI) aj’outc qu’Horacio Far- 
nefe , Duc de Cafïro , prit le même déguifement , pour 
pouvoir être du combat. Ce font-là de ces particulari- 
tés qui peignent l’efprit de la nation dans ce moment : 
Pourquoi les Hiftoriens lesomt-ils négligées ? Cela va- 
loit pourtant mieur que le récit fec & fuccinû du liège* 
comme pluüeurs l’pnt fait. 

14 
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ÏJJ2. gagné* eftoit provifion en ce temps bien 
receue dans la Ville : car la chair fraifche 
avoit commencé à faillir, & plufieurs de nos 
foldats fe prenoient aux chevaux. 

Les ennemis n’ayans , comme il leur fem- 
bloit , à fe craindre que de ceux qu’ils 
voyoient , fe fentans , comme avons dit , bien 
renforcez, defcocherent fur les noftres,qui 
pour cela n’avanceretu leur retraitte qu’au 
petit pas & bien ferrez ; tournans deux ou 
trois fois vifage, & autant de fois arreflans les 
Allemans , qui par ce moyen s’amuferent , & 
fe lailferent attirer près des jardins, entre nos 
deux ponts, où les noflres faifant telle, fe 
mellerent les uns dans les autres, & lors 
le Vidame, qui avoit attendu long temps 
cette opportunité derrière le Ravelin du pont 
des Morts avec foixante chevaux , defquels le 
Duc Horace efloit du nombre, fortit à bride 
abbatue leur couper chemin , les harquebou-^ 
ziers du fo(Té cuidans que ceux-cy s’adref- 
faflent à eux, commencèrent à gagner au 
pied vers un bataillon de quatorze enfeignes 
qui avoit desjà marché plus de foixante ou 
cinquante pas par deçà les tentes, mais ils 
tournèrent au folle, voyants que nos gens 
chargeoient leurs gens de cheval , lefquels 
prenants la fuite, donnèrent bon moyen aux 

r 
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Coflres, qui eftoient peflemefle avec eux, ifjzs 
& à ceux qui efioient furvenus d’en faire 
grande exécution. Les mieux montez gagnè- 
rent comme ils peurent la faveur de leurs 
harquebouziers, avec lefquels faifants telle 
au bort du folle y fut encore combattu à leur 
grande perte. Les Seigneurs Dantragues & de 
la Broiïes’advancerent cependant pour retirer 
nos gens qu’ils trouvèrent n’avoir autre dom- 
mage, que du Capitaine Bordeille (a) bleffé 
de trois coups de harquebouze ou de pillolet 
dequoy il eft guery, & le cheval du jeune 
Mally tué d’ufie canonade. On fçeut le len- 
demain par un Allemant , mefme de leur 
camp , qu’il avoit cité tué des leurs , ou de 
coup de main , ou d’une coulevrine , qui 
avoit tiré de la plateforme S. Simphorien 
trois fois dans eux , plus de trente - cinq 
hommes de cheval, & bien quarante de bief- ' 
fez, la plufpart de leurs chevaux tuez, ou 
fi fort bleiïez, qu’ils ne les avoientpeu rap- 
porter au camp. Auiïi des gens de pied , vingt 
cinq ou trente demeurez fur la place. 

De cette perte -les ennemis donnèrent con- 
noiflance ; car ellant le Rochefoucaud forty 
encore de leur collé, pour battre le chemin 
de S. Heloy vers le port d’Olizy où il de- 
( a) Bourdeilk. 
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jT a * fonça des tonneaux print des Marchands 8c 
Vivandiers à leur veuë , ils ne firent meil- 
leure contenance que de craindre uçie pa- 
reille touche qu’ils avoient fentis le jour 
précédant : Les Marchands prifonniers di- 
rent eftre bruit que l'Evefque de Mayence 
faifoit lever des gens de guerre pour envoyer à 
l'Empereur & qu'il luy venoil d'avantage 
huit pièces d’artillerie par eau de la vill© 
de Confiance. Trop long feroit à raconter , 
& poffible ennuyeux de particularifer toutes 
les fallics qui fe font faites durant le fiege , 
defquelles aufli une partie n’a peu venir à 
ma connoiiïance , à caufe qu’il s’en faifoit en 
mefme heure deux & trois par diverfes portes, 
ellant contraint perdre les unes pour les 
autres , & quelquefois nos gens ne rencon- 
trans les ennemis s’en retournoient fans 
faire chofe digne de récit. D’autres aufii que 
les faillies n’efloient ordonnées pour autre 
chofe que pour voir leur contenance, & 
reconnoiflre ce qui feroit à faire pour une au- 
trefois : & la plufpart dont l’effet tournoit fur 
les vivandiers & fourageurs feulement , 
comme à l’heure que le Comte de la Roche- 
foucaud gafloit les vivres du camp du Mar- 
quis , Navailles eu faifoit autant entre les 
deux camps de l’Empereur , & de la Reine 
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Marie (a). Ce, qu’on auroit agréable d’ouir 1572,- 
fi fou vent dire qu’il a eflé fouvent fait fuffira 
que par le récit d’une partie foit nionflré 
ne s’eflre jamais prefenté un feul moyen de 
nuire ou gagner fur l’ennemy, que M. de 
Guife ( quand la raifon de guerre luy a con- 
feillé ) ne l’ait entrepris & fait fagement exécu- 
ter , tenant tousjours l’entreprife fecrette jufi» 
ques à l’heure qu’il y envoyoit, & lors en ayant 
bien inftruit le chef qui la devoit conduire, 
jettoit premièrement les coureurs dehors 
tous enfemble , & puis ceux de la grofTe 
trouppe bien ferrés , fans y permettre da- 
vantage que le nombre qu’il avoit ordonne, 
faifant mettre des gens de guerre aux lieux 
de gardes en armes , afin que d’aventure lors 
que ferions amufés d’un cofté, l’on ne nous 
furprint de l’autre , & luy fe teuoit à la porte 
avec autre nombre de gens tant de pied que 
de cheval , afin que fi quelque oc&fion fe 
préfentoit de faire d’avantage , ou bien qu’il 
falut foûtenir , & recevoir les noflres pour 
eflre foibles , il peut promptement faire fortir 
ceux-cy , aufïi avant qu’il en verroit eftre be- 

( a ) Cette dénomination du camp de la Reine Matie 
étoit donnée aux troupes qui Poccupoient , parcequ’el- 
les avoient été fournies pour les Provinces des pays-Bas 
dont cette Princefle étoit Gouvernante. 
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«Jj-a. foin : n’ayant jamais fait retraite quand il y 
avoit grofTe troupe dehors fut de pied ou de 
cheval , que au pas & en bon ordre , & que 
la trompette 8c tabourin ne l’euffent fonné , 
advertiflant toutefois n’eflre raifonnable qu’on 
demouraft longuement dehors à la telle d’un 
camp. Cette nuit, veille de Noël , le guet 8c 
gai de des breches 8c murailles furent renfor- 
cés, afin que le demeurant de nos gens de 
guerre peuflent en plus grand repos folem- 
nifer une fi grande fefie, ainfi que M. de 
Guife avoit tousjours bien obfervé les chofes 
appartenantes à la religion , & auffi que les 
ennemis ne fe ferviflent de telle occafion pour 
nous venir cependant drëfier quelque entre- 
prinfe. Apres le fervice de minuit, il alla vifi- 
ter tous les corps de garde, & Je propre jour 
de Noël tant du cofté des ennemis que du 
nofire , la dignité de la fefie fut allés bien gar- 
dée fansinous porter grand dommage , feule- 
ment ils tirèrent quelque coups de canon, 5c 
nous leur rendîmes des moufquetades 8c har- 
quebouzades en efeharge. 

Le lendemain de Noél nous comptâmes 
le foixinte cinqiiiefme jour de la venue des 
ennemis, le qunreme cinquiefme du com- 
mencement de leur batteries, qu’encores ne 
Voyoit l’Empereur guerre d’avancement en 
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v cntreprife , demeurant l’endroit des h ré- i$f2, 

ches aufli fort & mal aifé, par le moyen des ’ 
bons & forts ramparts que nous y avions dref- 
fés, que fi nos murailles n’eu fient point efté 
hautes, nos flancs par mefme diligence fauvés 
& plufieurs faits de nouveau , la fauffebraye 
entière, & aufli bon ou meilleure maintien 
en nos gens que le premier jour que fort 
armée arriva. Laquelle il connoiffoit que à 
toute heure alloit en diminuant, à caufede 
la mortalité grandement efchaufée en fes trois 
camps , en danger d’eflre entièrement ruinés 
fi fa première délibération ne cedoit à la pre- 
• fente neceflité, & mefinement au temps qui 
s’efloit réduit depuis le commencement de 
Décembre , à la froidure, & gelée plus véhé- ' 
mentes que la belle faifon qu’ils avoient eu 
du commencement ordonner de fa retraitte, 

& fit p a 'Ter la riviere de rriozelle à quelques 
pièces d’artillerie lefquelles le Marquis de 
Brandeboug logea auprès d’un de fes régi- 
ment en la plaine , comme pour alfujettir 
d’avantage les ilTues de nos Ponts. 

Et pource que de la ville on ne s’efloit en- 
core appercen d’aucun figue de délogement 
que les ennemis vouluflent faire , nous ne 
pouvions penfer à quelle occafion on avoit 
paiïe celles pièces , M. de Guife envoya la 
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• compagnie de M. de Nemours, pour en re- 
connoiftre ce qu’on pourroit , & fortirent 
premier par le pont des Mores trente chevaux 
avec Navailles , pour courir jufques là , le 
demeurant par Pontifroy avec M. de Ne- 
mours. Les deux troupes ne partirent li toft > 
fur les ponts , que toute l’artillerie du Mar- 
quis tant du haut que de la plaine & celle qui 
teftoit encore aux tranchées tira comme fi elle 
euft efté auparavant bracquée pour cette fail- 
lie ; ce nonobllant Navailles alla jufques près 
des pièces qu’il nombra feize lefquelles 
nous jugeâmes eftre des douze canons lix cou- 
levrines, & cinq mortiers que le Marquis • 
avoit prefté à l’Empereur comme nous avons 
bien fceus , & efloient gardées de trois ou 
quatre efcadrons de gens.de pied; il tempo- 
xifa alTés longtemps à l’entour cuidant attirer 
les ennemis hors du camp: mais ils»ne vou- 
lurent faire autre jeu que leur artillerie , de 
laquelle ne receumes aucun dommage que du 
cheval du Seigneur Murat d’Auvergne , qui 
eut la jambe emportée. Encores du matin ef- 
toit forty l’en feigne de la compagnie du Sei- 
gneur de Gounor avec trente chevaux qui les 
eftoit allés chercher bien avant : mais ils 
n’avoient voulu fe monftrer en çampagne, 
s’advifans pour le lendemain de mettre une 
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«mbufche de deux cent chevaux vers le che- 
min de leurs fourrageurs à main gauche de S. 
Heloy pour furprendre les noftres, fi le Sei- 
gneur de S. Phale enfeigne de la compagnie 
de M. de Guyfe ( qui eut commaudement de 
fortiravec foixante chevaux pour leur couper 
tousjours les vivres) n’eut envoyé une partie 
de fes coureurs vers ce cofié qui les découvri- 
rent , & lors ils envoierent quelques chevaux 
pour charger nofdits coureurs , efperans que 
S. Phale s’advanceroit avec toute la trouppe, 
pour faire la recharge : mais comme bien ad- 
vifé , il receut feulement les liens, qui ve- 
noient de faire la defeouverte , fans fuivre les 
ennemis , lefqucls d’eux mefmes prenoient la 
cargue. 

Environ une ou deux heures après , M. de 
Guife eftant allé , félon fa vue du collé de S. 
Pierre des champs où efioit le logis des Ita- 
liens du camp de l’Empereur , & ri’y voyant 
promener aucun , penfa qu’ils l’avoient aban- 
donné , ce qu’il envoya incontinent recon- 
noiftre par les Capitaines Aboz & Cornay,; 
avec des harquebouziers , qui n’y trouvèrent 
perfonne. Et par mefine moien fit donner S. 
Eftephe avec autre nombre de foldats, jufques 
dans les tranchées de la porte S. Thibaud , où 
furent trouvez quelques Alemansi lefquels 
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îj'j'2.abandonnans leurs picques harquebouees , & 
hallebardes , furent chaffez jufques au corps 
de garde derrière le prochain cavalier d’au- 
près S. Arnould, d’où fortit une groffe 
trouppe d’harquebouziers & corfelets pour 
repouffer les noftres : lefquels fe retirant par 
les tranchées mefmes , rapportèrent les armes 
qu’ils y avoient gagnées. De ces deux chofes 
lifmes nous la première conjecture , que les 
ennemis fe vouloient (a) lever : laquelle fe 
confirma encores fur le foir , par advertiffe- 
ment d’un garçon de l’age de dix ans , natif 
de la ville , qui vint du camp fe rendre à 
nous , lequel fatisfaifoit avec raifon aux tho» 
qu’on luy demandoit. 

Le lendemain , jour des innocens , s’exé- 
cuta une emreprinle fur trois ou quatre cens 
chevaux , lefquels pour empefcher nos faillies 
de la porte à Mamelle, les ennemis mettoyent 
ordinairement en garde en la plaine d’entre 
les deux camps. Et avoit M. de Gui(e , 
(-comme en chofe penfée de longue main ) 
fait reconnoiftre par le Seigneur de la 
Brode & Paule Baptifte , les moyens & che- 
min qu’il faudroit tenir pour y faire un bon 
effet : mefme par autres faillies , avoit plu- 
lieurs fois fait mefurer le temps que le fecours 
' (a) Vouloient lever 1* liège. 

leur 
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leur pouvoit venir de l’un ou l’autre camp. 
Il ordonna bon nombre de gens de cheval fe 
rendre environ midy à la place du change, 
& es autres endroits, les plus couverts de la 
ville , afin qu’on ne les viit des haut lieux du 
dehors. Et jettant premièrement Navailles 
avec quinze chevaux dehors , l’envoya devant 
pour reculer les fentinelles des ennemis , 
qu’ils avoient affifes au bort de la montagne, 
pour defeouvrir jufques à nos portes. Et puis 
le Seigneur Pierre (a) avec la cavalerie, pour 
aller faire la charge : La gendarmerie apres , 
foubsM, le Prince delà Roche-fur-Yop qui 
les (bdftiendrôit. Tous les Princes Sc Sei- 
gneurs , qui efioient dans la ville , furent de 
la partie. Le Seigneur Pierre approcha les en- 
nemis le plus couvertement qu’il peut ; mais 
l’un des leurs , qui en eftoit en fentinelle 
tant à l’efcart , que Navailles n’y avoir peu 
arriver fans fe perdre , voyant qu’un fi grand 
nombre fortoit, leur en courut donner advis. 
Ils fe voulurent du commencement fe retirer 
au pas vers le camp , puis à toute bride , fç 
fentans pretfez : mais nos coureurs , & les 
gens du Seigneur Pierre fe trouvèrent fi près, 
qu’ils fe mefierent dans eux , & fut tout ce 
corps de garde forcé & rompu ; demeurant 

(a) Pieire Strozzi. 

Tome XL. R 
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ijr 2 . quelques uns fur la place , & trente-trois re- 
tenus prifonniers, tout le refle fut mis en def- 
routte. Celle deffaite fut à la veuë du logis 
de l’Empereur, lequel incontinent commanda 
à ceux de fa maifon monter à cheval, & mar- 
cha fa cornette jufques au pont de Magny. 
Or voyant M. le Prince, & le Seigneur 
Pierre leur entreprinfe executée , & que de 
demeurer longuement entre les deux camps , 
en pourroit venir inconvénient, firent fonner 
la retraite , à quoy fut obey d’un chacun, bien 
qu’il reflaft en 4a campagne, & à leur veue 
quelques charettes & fourragenrs, fur lefquels 
nos gens commençoyent defcocher (a) : mais 
le commandement , qu’en celle & autres fail- 
lies , avoit fait M. de Guife , d’ob.eir aux chefs 
de l’entreprinfe , les retint , comme fera tous- 
jours fort requis, qu’en tel affaire l’obeilTance 
y foit entièrement rendue. Ce jour les enne- 
mis voulurent monllrer qu’ils n’elloient enco- 
res à bout de de leurs poudres & boulets , 
& s’eftoient mis de bon matin à tirer dans 
la ville , de douze ou quinze pièces , qui ref- 
toient encores fur leurs cavaliers , plus fort 
qu’ils n’avoient fait depuis la grande batterie : 
•continuants tout le lendemain jufques environ 
minuit , qu’ayans parfourny le nombre de 
quatorze mille coups de grolfes pièces & plus, 
( a ) Commençoient à tomber. 
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depuis le dixiefme Novembre , outre douze i 
ou quatorze cens , tirez du codé du Marquis, 
Ollerent toutes leurs pièces des cavaliers, & 
les menèrent à l’Abbaye S. Arnould , où un 
peu devânt le jour , ceux de la garde des 
tranchées fe retirèrent. Laquelle chofe eilant 
le matin reconnue, nos foldats allèrent in- 
continent gagner la première tranchée des 
harquebouziers au bort dü foffé , celles de de^ 
vant les cavaliers, où prefcjue tout le jour ne 
ceflerent d’harquebouzer les uns fur les autres 
& y perdifmes des noftres fix ou fept foldats*. 
On vit les quatre ouvertures des mines , que 
les ennemis avoient commencé, dont l’une 
tefpondoit desjà foubs la toür d' Enfer. Or 
s’eltoyent advifez les ennemis d^ fournir de 
nuit les ruines de S* Pierre desjà abandon^ 
nées , d’un gros nombre de gens de pied Çc 
de cheval , & jetter le matin quelques vaches 
paiftre âflez prcs de la ville vers ce collé pour 
y atttrer'les nollres : mais M. deGuifene vou- 
lut qu’on y fortill, prévoyant l’entreprife des 
ennemis, laquelle fe defcouvrit ftir le foir 
qu’on vit retourner ces trouppes au logis* 
Quinze ou vingt chevaux des nollres furent 
envoyez entre les deux camps , e (Payer de 
de faire quelque prinfe , fur tant de charroy 
& de gens qu’on voy oit aller de l’un à l’autre * 

K 2 
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lf$ 2 . Mais il s’y trouva fi grotte efcorte de cava- 
lerie , que nos gens s’en retournèrent fans 
rien faire. La nuit, voulant M* de Guvfe 
donner advis au Roy de ce commencement 
de retraite , fit fortir nombre d’harquebou- 
Eiers par le pont des Morts , pour reculer les 
fentinelles des ennemis , qui eiloient affiles 
au bout d’iceluy , & après euxjetta le Mefla- 
ger » lequel alla prendre le chemin de Thion- 
ville, & puis tourna où luy fembla meilleur , 
pour fe pouvoir conduire. Sur le premier 
fommç , le feu fe print en une maifon de la 
ville, ou le Capitaine. Lanque clloit loge: 
.joignant' > laquelle. , y ayoit quelque munition 
<Je poudre, & les greniers du Roy n’en 
^efioient pa^ loing. L’alarme fut donfiéç , dont 
-s’aHerent les gens de„guçrre incontinent, ren- 
dre. aux breches, ^antres places ordonnées. 
£t M. de Guife vint au., lieu du feu 1 , pourvoir 
•au demeurant, fi bien qu’il 11’y eut domunage 
-que d’.uftfe partie de la maifon. Il faifoit un 
„très mauvais temps d’un vent. impétueux , 
méfié de neige fi. efpeffe , qu’on ne fe pou- 
voir voir ni ouir. Et de peur que, ccU p’Ânvi- 
.taftles ennemis à quelque entreprinfe , on fe 
tint prefque toute la nuit en armes. Aquoy 
a’adjoufta Une nouvelle occafion , de ce 
qu’unç partie du rampait qifon avoit fait- à 
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main gauche , de l’allée entre la porte Chain - 1^33* 
pene^e & le boulevart, tomba, dequoy les en- 
nemis euflent poffible. effayé s’en fervir , s’il 
fufl advenu quelque jour auparavant. 

Le lendemain après midy , que quelqu^ 
nombre d’harqueboufiers ennemis, fe monf- 
troyent entre S. Arnould & la ville , vers les 
dernieres tranchées , nos harquebouziers for- 
ment , & y eut une afpre efcarmouche , ne 
laiflant prendre advantage les uns fur les au- 
tres de plus de trois heures. A la fin les Efpa- 
gnols- fe retirèrent dans les ruines de l’Abbaye , 
où eftoit le fort de leur garde , & avoyent 
fait des canonnières , & petites ouvertures 
aux murailles, d’où ils tirèrent encores quel- 
ques coups à feureté , & bien couverts , fur 
les noftres , & y fut blefTé au bras le Capi- 
taine Pierre Longue , Sc aufli l’Enfeigne du 
Capitaine Bethune , & cinq ou fix foldats 
morts. Du codé du Pontiffroy , les Seigneurs 
de la Rochefoucaud , & de Re-ndan allèrent- 
battre les chemins vers S. Heloy, tirans à 
Thjonvitle, par où une partie ducamp s’eq 
alloit, 8 c trouvèrent des Efpagnols malades , 
qu’on menoit e.n chariots, vers lefqnels firent 
tant d’humanité, de les laiTer paffer fans 
leur faire fentîr nouvelle infortune. Et fe te-, 
pans encores fur le chemin y prindrent un pa.-i 

■ i 

■ j 

•i 

' ' ' •. \ 
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IfS 2 * ge, un valet de chambre, & un laquais du Duo 
d’Albe , lefquels M, de Guyfe renvoya de-c 
puis par honnefletc à leur maiftre , & renvoya 
un nommé Jafpar Suifle , & deu* chevaux le-? 

f ers Efpagnols , que Broilly & Marçval 
voient prins , en une faillie du vingtfep- 
tiefme dudit mois. 

Lçs deux jours (a) enfuyvans fe firent force 
faillies de quinze ou 20 chevaux fur les rou- 
tes de ceux qui commençoyent s’en aller , & 
par quelques Efpagnols, autres des leurs, qui 
furent prins, nous fceufines le defiogement 
de l’Empereur , du chafteau de la Orgne qui 
s’en elloit parti ce premier jour dç l’an , 8c 
retiré à Thionville-, avec le malcontente- 
ment (b) qu’on peut penfer, de fe voir defcheu 
de fon efperance, 8c fa grande armée, qu’il 
avoit atfemblé de divers endroits de la Chref- 
tienté, ruinée, fon entreprife tournée a néant, 
& luy quafi mis pour fervir d’exemple à faire 
voir au monde* que la force & confeil des 

( a )’Salignae datoit ici de Janvier t f f i , parcequc de 
(bn (ems c’étoit la manière de compter. L’année alors 
ne comtncnçoit qu’à Pâques. Mais félon le nouveau ca- 
lendrier on étoit au mois de Janvier if f 3 . 

(b) » Je vois bien , ( dit ce Prince, lorfqu’il fe dé- 
termina à lever le fiége, ) » que la fortune eft femme ; 
» elle préfère un jeune Roi à un vieil Empereur. 



/ 
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plus grands hommes, n’eft rien au regard de iyj- 
la providence de Dieu. Ce mefme jour une 
trouppe de nos gens de cheval fortis par le 
Pont des Morts , pour aller donner jufques 
à la file de ceux qui pafloient foubs le Mont 
S. Martin , & trouvèrent beaucoup de cava- 
lerie Efpagnole, qui luy faifoit efcorte* Les 
nofires commencèrent attaquer l’efcarmou- 
che , mais l’un des ennemis appela un de 
nos harquebouziers à cheval pour s’enquérir 
ce que c'ejloit que les François demandaient 
& comme il luy fut répondu, qu’ils cherchaient 
à combat tfè & donner coup de lance. L’Efpa- 
gnol dit , leur trouppe n'ejlre maintenant en 
ejlat pour ref pondre à cela , qu'ils fe-retirojrent 
& qu'on les laiffajl aller en paix . Ce propos, 
donna envie an noftre de fçavoir fon nom», 
qui le luy difl ,' & fe nomma^ le Capitaine 
Sucre» lequel fit incontinent retirer fes gens... 

Apres le parlement de l’Empereur, fes. 
deux camps fe levèrent (a) le deuxiefme de 
de Janvier, par un fignede feuqu.’ils firent 

( * * 

( a ) Cela ne s’accorde pas avec les modernes , 8c 
fpécialement avec le Père Daniel ( Tome IX de fois 
Hift. , édit, du Père GrifFet , p. 7 1 1 ) qui fait lever ce 
fiége le 10 Janvier. 11 paroît qu’il a confondu la retraite, 
de l’armée Impériale avec celle du Margrave de Bran- 
debourg. Il nous femblc que l’autorité de Salignac, tér 
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d e l’ un à l’autre fur les unze heures de nuit, 

& marcha celuy de la Royne Marie jufques 
à Argancy, lieue & demie de Mets, contre 
bas la Mozelle, & le grand foubs là con- 
duite du Duc d’Albe, par de là le pont des 
Moulins. Sur la queue duquel , délibérant 
M. le Prince de la Rochefuryon faire le len- 
demain une entreprife, avec fa compagnie, 

& cent chevaux de celle de M. de Guyfe, 
enfemble les chevaux légers du Seigneur de , 
Rendan, Meilleurs d’Anguien, de Condé, de 
Nemours, Grand-prieur de France , Mar- 
quis d’albœuf, Duc Horace, de Montmo- 
rency, Vidame de Chartres , Danville & au- 
tres Seigneurs en voulnrent eflre. Et n’ayans 
autre iflue que par la Poterne des Moulins 
de la Seille, furent contraints mettre pied 
à terre pour fq^tir. En quoy alla tant de temps 
que les ennemis eurent cependant pâlie ce 
Pont des Moulins, ayant lailfé au bout 
d’iceluy, & à l’advenue de la ville, un gros 
nombre d’harquebouziers & de corcelets , 
lefquels, pource qu’il elloit trop dangereux 
- de les enfoncer là ou ils efloient, les nollres 
efïayerent fouvent les attirer à la campagne : 
mais ils n’y voulurent venir. Dont s’en retour- 

moin oculaire eft d’un grand poids. Les dates rapportées 
/ par Channatz font les mêmes que les tiennes. 
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pans , eurent le fpeflacle d’une fi grande ruine IJH 
de camp, qu’on eull pluftoft jugé l’armee y 
avoir eflé vaincue, que s’en eftre levée. Tant 
d’hommes morts de quel collé qu’on regar- 
dait , beaucoup à qui ne reltoit qu’un peu 
de vie , & une infinité de malades qu’on voyoït 
plaindre dans les loges, lefquelles à celle 
occafion , ils avoient laiflees entières . en 
chacun quartier cimetières grands & franche- 
ment labourez les chemins couverts de che- 
vaux morts , les tentes , les armes 8c autres 
meubles abandonnez : & generalement une 
fi grande mifere en tout, qu’elle efmeut à 
compaflion, ceux mefmes qui leur elloient 
jullement ennemis. Ils trouvèrent d’avantage 
plus de douze mille pains 8c autres vivres 
gallez. Par où l’on peut connoiltre-, que la 
providence (a) de l’Empereur, eltoit merveil- 
leufe, d’avoir fi longuement entretenu en 
Hyver un tel & fi grand peuple, fans aucune 
difette, en pays desjà ruiné & deltruiét. Peut 
eltre que fi le rigoureux commandement de 
la guerre eull elle en main d’un Prince non 
tant humain , que M. de Guyfe , qu’on eull 
envoyé incontinent mettre le feu par tout 
le camp : mais fa pitié ne le peut fouffrir , 
ains envoya alfemblerles malades, ordonnant 
(a) Prévoyance, 
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*5 5 3' charitable atimofne pour les nourir & guérir î 
& fepulture a ceux qui eftoient desjà très^ 
paflez. Puis fit entendre au Duc d’Albe ; que 
s il vouloit envoyer de Tes gens pour leur 
pourvoir , & les conduire à Thionville , ilsjles. 
accommoderoit volontiers de batteaux bien, 
couverts pour les y mener. Au moyen de- 
quoy , il adjoufla à Ton nom ( bien que très- 
grand de beaucoup d’autres louables oeuvres y 
encores celle humanité, qui en rendra & la 
mémoire, & luy mefmes immortels. Dès le 
matin le Duc d’Albe avoit envoyé vers luy 
un trompette, pour le prier de recevoir en 
la ville, un Gentilhomme Efpagnol, nommé 
le Seigneur Rouméro (a), fort malade, afin 
d’y ettre traitté, & qu’il luy pleufl l’avoir 
en recommandation : ce que fut libéralement 
accordé, & ledit Rouméro receu avec ceux 
qu’on luy avoit laifle pour le fervir. Ce mefme 
jour le Seigneur de la BrofTe , avec la com- 
pagnie de M. de Lorraine, celles du Sei- 
gneur du Gounor & du Capitaine Voguede- 
mar, fortirent par la porte S. Barbe, pour 
aller donner fur la queue du camp de la 
Royne Marie : mais il avoit tant cheminé 

(a) C’eft ce Julien Romeço dont la ja&ance a été re- 
levée dans rObfervatiou du 8 du VI Livre des Mé- 
moires de Rabutin.. 
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depuis environ minuit , que le Seigneur de 1 yyj, 
la Brode ne trouva autre, chofe, fors une 
pitié pareille à celle qui avoit edé veuëde 
l’autre collé. Voguedemar avec fes foldats 
defcendit vers la riviere, & pafla jufques 
au village de Malleroy, ou il trouva fept 
ou huiét vingts caques de poudre, qui furent 
gardées quelque temps, foubs efperance de 
faire defcendre des batteaux , & amener le 
tout dans la ville ; mais Tentant approcher 
la nuit , & que une longue attente feroit dan- 
gereufe , mefmes que beaucoup d’ennemis du 
camp du Duc d’Albe, n’en logoyent pas loing 
fut advifé d’y mettre le feu. Encores fur le 
haut , le Seigneur de la Brode vit les marques 
de beaucoup de poudre ïruflée par irainées, 

& grand nombre de boulets , que les en- 
nemis avoient laide, comme audi en avoyent 
laide beaucoup à l’autre camp , & mefme en 
avoient enfevely foubs terre, paroùfedeP- 
couvrit encore mieux le grand appareil de 
guerre, que l’Empereur avoit mené, & la 
licence qu’il s’edoit donnée d’en prendre en 
padant par les villes d’Allemagne. E’on à 
creu que les cent milliers de poudre, dont 
ils nous manaçoient tant, furent à peu près 
employés ou gadés. 

Quand il fut nuit M. de Guife defpefcha 
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ÏJJ3- le feigneur Thomas (a). Deiveche,pour allei' 
donner advis au Roy , du fuccès de ce fiege , 
& des termes en quoy les grandes forces do 
Fennemy efloient réduites. Et le lendemain 
lin nombre de chevaux fut envoyé vers Ste. 
Barbe fur le chemin que le Seigneur de 
Brabançon & ceux du pays Bas tenoient. Et 
apres les avoir fuivis tout le jour , ne les 
purent atteindre , ni trouvèrent autre chofe 
que quelques reliques de morts & malades y 
d’armes , & bagages abandonnés par les 
chemins. 

Le Marquis Albert n’avoit encor rien re-* 
mué ; ains le jour précédant avoit tiré de dix- 
huit ou vingt piec^ à toute outrance dans 
la Ville , comme pour defeharger fon char- 
roy de celle munition. Et pour ce qu’on vid 
quelques harquebouziers Efpagnols en im- 
„ bofeade afiez près de fon camp, M. de Guyfe 
envoya trente chevaux avec Monferie par le 
Pontiff'roy , pour les reconnoiftre. Nos cou- 
reurs s’approchèrent jufques à donner des 
coups d’harquebouze dans eux j mais ils ne 
ne voulurent venir à l’efearmouelie. 

• v 

fa) Les Mémoires de Vieilleviile Tome XXX de la 
Colleélion p. z 10 nomment Courte ville le gentilhomme 
chargé d’aller annoncer au Rty la levée du liège de 
JIctz, 

f , ; 



Digitized by Google 



üe Bertrand de Saitgnac. 157 

Le jour d’aprcs, le Marquis ne fit encor ISS3* 
femblant de bouger , & y avoit pardeçà fort 
camp le long de la plaine en bataille , autre 
■nombre de gens de cheval en bataille , qu’on 
fceut depuis eftre Bohemois, (a) , fe ter.ans 
là comme pour efcorte de quelque charroy , 
lequel à juger de loing , on eftimoit elfre 
artillerie. Le Seigneur de Biron eut comman- 
dement avec trente chevaux , d’aller, voir ce 
que c’efloit : ainfi qu’il fortoit par le pont 
des Mores , huit chevaux des ennemis , qui 
efloient en fentinelle deciiere la croix dudit 
pont , fe montrèrent : lefquels le Guidon 
de la compagnie de M. le PriTice de la Ro- 
chefuryon , avec trois chevaux de nos cou- 
reurs , alla charger, & prévoyant le Seigneur 
de Biron , que le jeu viendroit eflre mal par- 
ty, mefme que fix chevaux s’approchoient 
encores de renfort aux ennemis , il envoya 
le Seigneur de Dampierre, & trois autres des 
nôtres fe joindre aux premiers , qui efloient 
tdesjà méfiés : Et avoit ledit Guidon elle 
-bleflc , fe trou vans les uns fi avant dans les 
autres , que venant autre trouppe d’ennemis 
bien forts comme eft leur coutume, & qui 
n’eftoient gueres loin de là , un des nôtres 
ne fe peut defmefïer, & pour la faute de fon 

(a) Bohémiens. . .. 
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iyj3* cheval qui tomba , fut retenu prifonnier. Ët 
furent fiiivis jufques fur les bras du Seignenr 
de Biron » lequel voyant les ennemis fi près» 
encores qu’en grand nombre , comme de fept 
ou huit vingis » délibéra les foultenir » de peur 
que s’il fe retiroit fans faire telle , fes cou- 
reurs fuflent perdus, & que les ennemis fe 
vinlTent mefler dans fa trouppe , en danger 
de la -rompre : Parquoy commanda qu’on 
chargeait , & tout à un coup les noltres don- 
nèrent dedans les • ennemis ; lefquels après 
que leur opiniaftreté eut duré quelque temps 
à coup de piftolet , ils furent à la fin contraints 
tourner le ftos , & furent chaffés plus loing 
que le Seigneur de Biron n’pufl voulu , qui 
s’efforça retenir les noflres : mais il faifoit fi 
beau fuivre les autres qu’ils furent menés 
battans plus de quatre ou cinq cent pas , 
portans par terre & éxécutans ceux qui peu* 
rent eltre atteints. Et pource qu’il fe monf* 
troit autre trouppe d’ennemis bien ferrés à 
main droite , il mit peine de rafTembler la 
Tienne , & fe retira peu à peu , monftrant plu* 
fieurs fois vifage, jufques au pont, fans perte 
que d’un fécond prifonnier & d’un autre tué* 
Celle efcarmouche avoit pris un dangereux 
commencement » confédéré la force des enne* 
mis : mais la fin revint à eftre bien & heu* 

* 
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reufement conduite. Les Seigneurs de Duras ij'j'j» ' 
de Bordeille , de Mortemar , de St. Sulpi- 
ce, & la Couldre s’y trouvèrent, qui firent 
bien le devoir. Et fceut lors M. de Guyfe , 
que ce camp du Marquis n’arreftoit que pour 
l’artillerie de l’Empereur , laquelle n’eftoit 
encores pafiee marchoit à grande peine , 
à caufe que le temf^ efloit au defgel , & la 
neige fondoit , par où le pays efioit rendu fi 
mol & enfondré qu’un cheval délivré (a) 
avoit ailes affaire à s’en retirer : mefmement 
qu’une partie de leurs pièces eftoient doubles 
canons, ou bafilics , & prefque toutes de 
plus gros calibre , que ne font commune* 
ment les noftres. Celle mefme caufe avoit 
auffi contraint & contrâignoit encores le 
Duc d’Albe tenir fon camp au pont des Mou- 
lins , à trop grande perte de fes gens, qui 
mourroient tousjours : mais il ne vouloit 
avoir la home d’abandonner l’artillerie. Ce 
jourde Vidame de*Chartrcs, fut avec quel- 
que nombre de chevaux vers Ste. Barbe & 
s’approcha de la riviere , où il vit de l’autre 
collé , la fille de ceux qui fe retiroient touf- 
jours vers Thionville , fur lefquels il s’advifa 
d’une entreprife 8c confidéra la commodité 
du lieu pour l’éxécutcr. Lanqit il fit defeen- 
( a ) Libre. * 



Digitized by Google 




i6o , M i H O I R B s 

Jrra dre deux batteaux , & luy mefme le lende- 
' main matin s*y trouva, avec vingt cinq oit 
trente harquebouziers , & autant de cheval : 
& jetta de ces gens de cheval fur le cofté des 
ennemis , autant que les deux batteaux en 
peurent paffer pour une fois , enfemble dix 
harquebouziers pour la garde de chacun bat- 
teaux : lefquels chevaux paffcs outre , cou- 
verts fur les armes & croix de manteaux ga- 
bans (a) ., fe faifirent premièrement des trois 
ou quatre premiers chariots qu’il* trouvèrent: 
lefquels ils rangèrent en forme de barrière 
devant les batteaux pour fauver leur retraite , 
& fe pouvoir embarquer, s’ils elloient forcés 
de gros nombre de cavalerie, puis retournans 
fe pourmener le long du chemin , trouvoient 
maintenant fix , puis huit , tantoft dix des 
ennemis , auxquels ils faifoient entendre , 
que leur plus court efloit de paflfer le long 
de Peau , & y adjouftoient la force , quand ils 
n’y vouloient aller de gré*: où les ayan» def- 
valifés , les envoyèrent outre, afin que ceux 
qui venoient après n’en euffent cognoifiance. 
La file s’y adrefla d’elle mefme,- fi efpefie , 

Le mot de Gabans defignoit des manteaux d une 
efpèce de feutre propre à garantir de la pluye. Ainfi 
«es manteaux gabans rcflembloient à ce que nous appel- 
ions oouvertures de chevaux. 

' . ' ‘ que 



\ 



Digitized by Google 




di Bertrand de Saligvac. j6j 

que les noltres eftoient ailes embefognés de ij’5’3. 
les defpefcher , retenans ceux qu’ils jugeoient 
pouvoir payer quelque rançon. Ce palle- 
temps dura environ deux heures fur trois ou 
quatre cens : & l’eut encor le Vidante con- 
tinué , fans un Efpagnol mefme prifonnier , 
lequel l’ayant veu rendre une belle jeune 
femme à un Alemand , qui difoit l’avoir ef- 
poufée, meu de celle honnelleté, l’advertit 
fe retirer de bonne heure & que toute la 
cavallerie Efpagnolle eftoit logée aux envi- 
rons, laquelle en moins de rien pourroit 
eltre fur luy : dont prenant ce confeil , ne 
full li toit repalTé à Ion bord , que ceüe ca- 
valerie fe monllra de l’autre part, laquelle 
ne luy peut faire plus grand mal , que de luy 
en fouhaitter. 

L’après dinqe deux gros Efcadrons de 
gens de cheval furent veus du collé du Mar- 
quis , aüxquels M. de Guyfe envoya Na- 
vailles, avec vingt cinq chevaux, attaquer 
une efcarmouche pour en attirer une partie , 
s’il pouvoit , vers la croix,, desjà s’elloient 
jcttés bon nombre d’harquebouziers & cor- 
celets pour les recevoir. Les ennemis fe tin- 
drent tousjours ferrés , & n 'envoyèrent que 
quelque petit nombre d’harquebouziers à 
cheval fur les nollres , non guères loing de 
leme XL, L 
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f JJ3^ eur tr0U PP e » C I U * harquebouferent un 
temps les uns les autres. 

Or y avoit-il une Ifie dedans la Mozelle , 
qu’on appelle le pré de ïHofpital , & venoit 
par l’un des bouts , joindre bien près du pont 
des Mores , s’eftendant puis après contre- 
mont la rivière , julques à trois ou quatre 
cent pas de l’Abbaye St. Martin, & autant 
iufques au champ de Jf^ajjîeuxy où le bout 
des tranchées des ennemis refpondoit. M. de 
Guyfe avoit fouvent penfé y jetter de l’artil- 
lerie, pour tirer dans l’un des deux camps 
ne fufl l’inconvéniant , qu’il feroit tousjours 
battu de l’autre par le derrière : auiïi eltoit 
danger, qu’avec nombre de batteaux, que 
, les ennemis euflènt aifément recouvert & 
fait defeendre , - eflans maillres du pont a 
Mouflon , vinflent jetter nombre de gens 
dans l’Ifîe & gagner nos pièces : mais à 
celle heure , qu’ils avoient abandonné le 
pont a Mouflon , 8c n’avions plus d’ennenvs 
que d’un collé , luy fembla eflre temps de 
mettre à effet fa délibération. Et première- 
ment lit pafler dans celle Ifie deux ballardes , 
qu’on approcha le plus que l’on peut , du 
camp du Marquis, 8c eflaya lors d’en tirer à 
ces efquadres d’ennemis , qui fe tenoient 
derrière les efcarmoucheurs : toutefois la 
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hauteur du bord de la riviere de leur codé 1$$%. 
les couvroit , & garda qu’on ne les peut 
gueres oflencer : depuis on y paffa un canon, 

& une longue coulevrine & quelque fau- 
conneaux , afin de fafcher le Marquis dans 
fon camp , & le contraindre de laifler le log’ S 
du Mont St. Martin. Cependant M. le Duc 
de Nevers , (qui s’eftoit longuement tenu à 
Toul , avec bon nombre de chevaux, pour 
garder que l’ennemy ne jouift de ce quartier 
de pays, & luy coupper tousjours les vivres ) 
vint à Metz (a) , où il n’eut peu de plaid r à 
voir le bon dlat de toutes nos choies , & 
l’ordre qui avoit eïlé mis pour repoufier l’en- 
nemy. 

Eftant l’après-difiîée du Collé des Ponts avec 
M. de Guyfe , pour voir le camp du Marquis, 

8c reconnoillre s’il y avoit moyen d’y rien en- 
treprendre , M. de Nemours fortit avec quel- 
ques chevaux de fa compagnie , & la com- 
pagnie du Seigneur de Rendan, envoyant les 
Seigneurs de Clermont, Suze, la Roue , Dam- 
pierre , Sombarnon , & trois ou quatre au- 
tres , donner jufques au camp , où les enne- 
« 

( a ) Lifez par rapport à cette arri vde du Duc de Ne- 
vers 1^ note extraite du manufcdt de Channatz Tome 
XXX de la Colleûion , ( Mémoires de Viuillev'ille 

p. »17. 

L a 
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j.j,. m is ne coururent à d’autres armes qu’à l’ar- 
tillerie , qu’ils firent tirer incontinent fans 
donner à connoifire qu’ils voulurent fortir 
de leur fort (1.4) , lai (Tans aux noftres maif- 
trifer la campagne jufques auprès de leurs 
tentes. Encor le jour après , le Comte de la 
Rochefoucault & le Capitaine Lanque forti- 
rent , afin que jamais on ne leur laiftaft pren- 
dre le repos qu’on leur pourroit ofter , & 
allèrent les coureurs tuer des Allemands juf- 
; q U es dans le camp approchans à foixante pas 
de leur artillerie , fans que leurs gens de 
cheval fe monflralTent. Le lendemain au 
point du jour les noftres ( couverts d’une 
petite tranchée dans rifle & près de l’Hofi- 
pital ) commencèrent à tirer à l’Eglife & Ab- 
baye où le Marquis eftoit logé (a) , au long 
de fou camp, qui nous eftdit quafi tout en 
butte , lequel eut à foufliir cela jufques au 
foir : & non-feulement tint-on fujets ceux-cy , 
mais encore quelques fendrons de cavalerie , 
que le Duc d’Albe avoit envoyé en la plaine 
pour efeorte de leur artillerie , qui marchoit 

(a) Cliannatï, (comme on l’a déjà vu Tome XXX 
de la Collection note a, p. 258 ) attelle également que 
ce fut l’artillerie qui força Albert à fe retirer.; Sc cet 
Écrivain» peint le délvfpoii du Prince Allemand dans 
cette occalivn. 
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tous] ours vers le port d’Olify , où 1 on 1 cm- iyyj. 
barquoit pour de-la la conduire a Thionwlle» 
lefquels au palier & repayer du chemin , qui 
eft entre le Mont S. Martin & nos pièces fe 
desbandoient courans fans attendre les uns les 
autres , pour fe jetter hors de la portée. Les 
deux camps du Duc d’A.lbe c< du Marquis fe 
levèrent le lendemain au matin, & eut leur 
cavalerie pâlie avant le jour , la plaine que 
nos pièces pouvoient battre , & s alla ranger 
en efquadrons au pied ducoufteau, attendant 
les gens de pied, lefquels.lailïans la plaine* 
firent un chemin nouveau à travers & au pen- 
dant des vignes, pour s’alTeurcr du canon: 
puis vindrent regagner les gens de cheval en 
la plaine. M. de Gùyfe fit fortir quinze ou 
vingt chevaux de fa compagnie, & huit* ou 
dix harquebouziers du Capitaine Lanque» 
qui leur attaquèrent Pefcarmouchc , & leur 
furent fur les bras jufques à midy , qu’on les 
envoya rafraichir de pareil nombre , jufques 
à la nuit , que les noftres retournèrent en la 
ville, & les autres prirent logis aux premiers 
villages prés d'Oligy. M. de Guife vifita les 
deux lieux de Moulins & du Mont S. Martin » 
auxquels & à Longeville, Chazelles , Scy, 

& autres villages d’alentour , il trouva de 
merveilleux relies de morts & de malades» 

L3 
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de forte que nous jugeons la perte d’hommes, 
qui pouvoit avoir elle aux trois camps d’en- 
viron vingt nulle : & beaucoup des leurs, qui 
tombèrent depuis priionniers ès mains des 
noilres , nous affeurerent que le nombre paL 
foit (13) jufques à trente & poflïble trente 
cinq mille. 

Quelque autre jour après , M. de Guife alla 
voirie lieu où avoit elle le camp delà Royne 
Marie, lailfant dans la ville ( pour ne de- 
meurer defpourveus de conleil & conduite ) 
Ai. le Gouverneur (a) , & quelques autres de 
qualité , ainfi qu’il avoit accouftumé faire 
toutes les fois qu’il fortoit dehors. Et furent 
trouvés des tranchées & flancs en ce camp , 
vers la venue de la ville', tout ainfi que fi les 
ennemis euflenteu en telle, une armée de pa- 
reille ou plus grande force que la leur. Il coula 
Je long de l’eau pour voir le logis d’Olisy , 
que le Duc d’Albe avoit pris, lequel eftoit 
de l’autre bord en lieu haut , & dpminoit la 
plaine baffe & raze, du cofié de deçà , en 
laquelle ils avoient relevé un fort de terre, 
& y tenoient des harquebouzièrs , pour la 
feureté du port, afin que les noilres n’em- 
pefchalfent d’un bord à l’autre l’embarque- 
ment de leurs pièces : defquelles en avoient 
■ (à) Artus de Cofle fieur de Gonnor. 
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cependant logé fix, bien à propos pour def- xyjj. 
fendre les deux collés du fort , & véri- 

tablement le lieu e'îoit choifi en gens de 
guerre , & à bon advantage pour eux. Le 
Vidame de Chartres alla efcarmoucher ces 
harquebouziers du fort , qui fortirent à la 
campagne foubs la faveur d’un gros nombre 
d’autres , logés à un prochain village , qui 
leurs vindrent au fecours, & ne fut à la fin 

i 

pafie à guéres grand combat ni d’un coflé ni 
d’autre : bien fut remarqué par les noftres le 
moyen de furprendre dans le logis ces der- 
niers venus : mais eux craignans celle entre" 
prife , repaiïerent des la nuit l’eau, 8c ne les 
trouvafmes au village le jour d’après , que 
M. de Guife mefmes y fut avec bon nombre 
de gens de pied 8c de cheval de l’autre codé, 
les Seigneurs de la BrolTe 8c dq Toucheprès , 
avec quarante ou cinquante chevaux efloient 
allés à la queue du camp , pour reconnoillre 
l’ordre qu’ils tenoienr à leur retraite, 8c fu- 
rent au challeau de Donchamp , d’où ils 
furent defeouverts, 8c fortit bon nombre de. 
foldats les charger à coups d’harquebouze de 
folle en fofTé, comme le pays, en ell bien 
garny , qui fut caufe de les faire retirer fans 
palier plus avant 8c n’y eut rien perdu de 
Hollre collé. 

l 4 
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iffj. Après cecy, M. le Marefchal de Sainfl- 
André (a) arriva , avec une trouppe dç gen- 
darmerie & cavalerie , lequel avoit tenu dix 
ou douze jours la campagne , pour fafcher 
les ennemis & les garder de s’eüargir , comme 
anfli durant le ficge , il leur avoit tousjours 
défendu les terres de Verdun , & des envi- 
rons, ir.efmes fait plufieurs belles deftaites fur 
eux, & (cuvent avoit envoyé donner des alar- 
mes , jufques au camp , qui eltoit devant 
Mc. s. O. nous trouvans pour fa venue , beau- 
coup renforcés de gens de cheval, fut mis en 
confeil , comment on pourroit ofi'encer les 
ennemis : car nous voulions à leur retraite , 
eflayer tousdes moyens qui feroient bons & 
a fleures pour le faire. Il fut trouvé, qu’à 
caufe fie la grande riviere , qui leur flanc- 
quoit le coflg droit, & la faveur que leur fai— 
foit à gauche la Forelt de Brie, fort efpetfè & 
bien advantageufe pour des gens de pied , 
& qu’ils avoient mis grande force d’arquebou- 

( a ) L’époque à laquelle Salignac fait arriver à Metz 
le Maréchal de S. André eft inconciliable avec le récit 
d-' R butin Vers la fin du IV* Livre de fes Mémoires 
Rubutin dit que le Maréchal partit deToulle ; Janvier 
& que le s il étoit à Metz : ici au contraire on ne le voit 
entrer i Metz que du ro au 1 1 ; & Salignac ajoute qu’il 
y avoit déjà dix ou douze jours qu’il tenoit la campagne. 
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ziers avec leur cavalerie fur la queue , aulïï 
beaucoup de mauvais paflages & élirons juf- 
ques à leur logis , on ne pourroit rien en- 
treprendre fur eux, qu’à nollre très grand 
défavantage : toutefois le Seigneur Paul Bap- 
tifle eut commandement d’aller Encore voir 
de près , fi la commodité d’aucun lieu , ou 
quelque défordre d’entreux nous pourroit 
bailler occafion de les aller vifiter : mais il ne 
trouva autre chofc * en leur camp , qu'un 
grand nombre d’affûts , flacques & rouages 
d’artillerie laides fur la place & fur le port, 
ayant eux palfé le pont de Richemont , & 
approché Thionville. Dont fut confiderc , 
puis qu’ils s’eftoient acheminés, qu’ils mar*- 
cheroient encor le lendemain par de là , & 
nous efloignerions par trop de la retraite , fi 
on les pourfuivoit fi avant , parquo'y M. de 
Guife fe donna repos de telle chofe. 

C’efl à peu près le fommaire de tout ce qui 
eft advenu en ce fiége de Mets , grand & no- 
table pour beaucoup de refpecls, foit pour la 
grandeur de l’Empereur , qui en avoit juré 
l’entreprife , & pour le nombre de Princes 
qui elloient avec luy , foit pour toutes fes 
forces & appareils de .guerre qu’il y avoit 
amené , pour la longueur du temps qu’il a 
campé devant. D’autre collé l’importance de 
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ville , en la quelle confifloit tin grand ad- 
vantage de la guerre commencée entre ces 
deux Princes les perfonnages de qualité qui 
efloient dedans pour la garder , la louange 
de nos gens de guerre fe peuvent donner de 
l’avoir fortifié, avitaillée 8c deffendue pour 
le Roy en cinq mois. Outre tant d’autres 
belles & grandes chofes qui s’y font faites , 
ou fi la vaillance & le bien faire d’aucuns ne 
s’y trouvent recités , comme ils méritent, ils 
foient affeurés qu’il n’a tenu à l’avoir voulu , 
mais à ne l’avoir fçeu, ou 11 e l’avoir fçeu bien 
faire : ce qui les venge afles de moi en ce que 
mon ignorance revient à punition de mon de- 
faut, & fouhaiterois pour la reparer à la faveur 
de ceux qui pourroient avoir occafion de fe 
plaindre, avoir auffi peu obmis de la vérité, 
comme je fuis très certain n’y avoir rien ad- 
joufté. 

Le lendemain , Dimanche quinziefme du 
mois fut faite une proceffion generale, à la- 
quelle s’afiemblerent toutes les Eglifes , cou- 
vents 8c colleges de la ville , 8c y affilia M. 
de Guife , enfemble les autres Princes , 
Seigneurs 8c gens de guerre en tome dévo- 
tion , rendans grâce à Dieu , de nous avoir 
tenu la main à la deffence de la ville , & à 
■ous fauver de la puiflance des ennemis. Et 
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pourcoque M. de Guife fut adverty qu’en plu- iff}. 
fieurs lieux de la ville , y avoit des livres con- 
tenants Doctrine réprouvée , il les fit, fans 
fcandale d’aucun , tous affembler en un lieu , 

& y mettre le feu , donnant ordre que les 
hàbitans eu fient pour l’avenir à fuivre un train 
de meilleure vie, qu’auparavant qu’ils eufient 
■cfté receus à la proteftion du Roy. 

Le Lundy fut publié une ordonnance de 
par Iuy , pour le retour des Habitans , com- 
mettant des Capitaines & autres perfonnages 
de qualités à s’enquérir par tous les quartiers 
s’il y avoit efté fait quelque défordre par les 
foldats, dont en peut fortir plainte raifonna- 
ble , afin d’y pourvoir au mieux qu’il feroit 
poffible. 

Et les jours après il regarda à la police des 
Cytoiens & habitans , que .le trouble du fiége 
avoit aucunement alterce & changée , pour la 
remettre en mefme efiat qu’auparavant. Audi 
à la fortification de la ville, pour redrefier 
les breches & ruines , que le canon y avoit 
faites , avec la pourfuite des autres chofcs 
qui avoient efié mifes en defieing/ Puis fit 
faire la monftre generale aux gens de guerre , v ' 
tant de pied que de cheval , avec payement 
de tout le temps qu’ils avoient fervy 8c qui cf- 
loit deu. En quoy la libéralité du Roy fe 
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ÏJ73. monftra , de ne précompter (a) en rienjes 
vivres qu’ils avoient eu, & qui leur avoient 
efté diftribués durant le fiége. Offrant en ou- 
tre M. de Guife , d’obtenir pour eux autres 
plufieurs biensfa : ts & particulières grâces 
du Roy , félon la connoiflance qu’il avoir 
des mérités d’un chacun , ainfi que depuis 
il s’y employa très volontiers. Et ayant or* 
donné du nombre des gens de guerre , qui 
demeureroient par après dans la ville , la 
laiira en la garde du Seigneur de Gounor (b) 
Gouverneur d’icelle .• & le vingtquatriefme 
jour dudit mois s’en retourna le Roy. 

(a) De ne défalquer. 

(b) Il ne pofféda pas longtems ce gouvernement 
que Vieilleville lui enleva. ( Voyez les Mémoires de ce 
dernier. Tome XXX de la Colleélion , p. if 7 & 444* 
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(j)Ces Laquais du Roi, que le Duc de Guife 
plaça dans le nombre de fes gardes , ne doi- 
vent pas vraifemblablement s’aflimiler à ce 
que nous appelions aujourd’hui un laquais. Le 
polie de confiance , que le Prince Lorrain leur 
donnoit, indique que ces hommes jouiiïbient 
d’une certaine confidération. On fait qu’an- 
ciennement nos Rois & les Seigneurs de 
leur Cour avoient à leur fervice une efpcce 
de Pages d’extradion roturière, qui alloient 
à pied. On les dcfignoit fous le nom de na- 
quit. Plus d’un Etimologifte a prétendu que 
du mot Naquet eft venu celui de laquaj . 
Peut-être eft-ce par la même raifon que les 
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Fantaffins pendant longtems ont reçu la dé- 
nomination de laquais. Froilfard en fournit la 
preuve , lorfqu’il raconte le traitement bar- 
bare que le Capitaine Ramonet éprouva de 
l’Archiduc Maximilien. Il dit que Ramonet, 
après avoir été pris , fut pendu avec un de fes 
laquais. On peut encore ajouter à ce partage 
celui de Jean d’Auton. On y lit ces propres 
mots. . . » Il leurs tranfmit foixante laquais 
» Gafcons , & ne leur voulut bailler gens de 
» cheval. . . Voilà deux partages propres à 
fermer la bouche à ceux qui par une dclica- 
terte puérile ne veulent pas qu’autrefois on 
ait défigné un fantaflin par le nom de laquay , 
parce qu’originairement naquet fignitioit 
homme montant à pied. Les dénominations 
ne prouvent rien .* comme elles font de con- 
vention , l’idée qu’on y attache , forme la va- 
leur réelle de la chofe. 

(6) Adolphe, Duc de Holftein , frcre de 
Chriftiern III Roi de Dannemarck , étoit 
un Prince belliqueux. Quoique fils d’un pcre 
qui avoit détrôné le beau-frère de Charles- 
Quint ( le farouche Chriftiern II ) il fervoit 
dans l’armée dé l’Empereur. Chârles-Quint , 
fenfible à fon mérite, oublia le mal que le 
père de ce jeune Prince avoit fait à fa famille. 
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Pour fe l’attacher , il lui conféra le titre de 
Duc de Holftein ; car ni lui , ni fon frère le 
Roi de Dannemarck ne pofTédoiem alors ce 
Duché. 

(7) Dans les Ephémérides (a) du fiége & 
faillyes de Mets par Channatz , foldat de la 
compagnie de Voguemar (b), cette efcar- 
mouche eft datée du 17 Odobre. On y lit 
» que l’avant-garde de l’Empereur arriva ce 
» jour là , qu’il y euft une efcarmouche , en 
» laquelle périt M.de Marigny , Coroneldes 
» Légionnaires de Champagne ; & de la part 
» des ennemis fuit emmené trois pleins char- 
» riots de morts. 

v (8) Antoine deCroy, Comte de Rœux, 
ne conferVa pas longtems cette conquête, 
dont il avoit confié le gouvernement à fon fils. 
Quoiqu’il eut menacé ce jeune Seigneur de le 
poignarder de fa main , s’il rendoit la place , 
iln’er: capitula pas moins ; & il fallut l’année 
\ fuivante , que l’armée Impériale revint affiéger 
cette ville : elle fut prife d’aflaut j 6c comme 

(a) Manufcrit de la bibliothèque du Roi, n° 1033 

(b) Boivin du Villars, & Rabutin appellent Vau - 
guedemar ce Capitaine des vieilles enfeignes : l’un Sc 
l’autre le louent. 



* 
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on l’a vu dans les Mémoires de Rabutin, une 
grande quantité de noblefle Françoife y 
périt. 

(9) Chrmnatzdans fes éphémerides, ne s’ac- 
corde pas fur la date de ce fait , avec Salignac. 
» La vigile S. Martin ( dit-il ) M. de Guife fit 
» prendre pvifonnier un Sergent (a) -de Bahu 
» foupçonné de trahifon , en ce qu’on difoit 
» qu’il avoit promis aux ennemis entrée par 
» la porte Champenoife ; & cftoit entrepre- 
» neur de la dite trahifon un nommé Fontan- 
» ge , qui depuis a eflé défiait & exécuté u. 

(10) » Le jour de S. André ( raconte le 
» même Channatz dans fes éphémerides ) 
» fuit faitfc une bravade de deux^enfeignes 
» déployées qui pafferent tout Je long, & à 
» la fomnité de la brèche, marchant feule- 
v ment le pas ; & puis fuit planté au boult 
» d’une picqite un chat emmoufllé , pour don- 
» nef à entendre aux ennemis que tels chafls 
» ne fe prenoient fans moujjlcs (b). Il fut ef- 

( a ) Probablement le Claviere de Salignac étoit cc 
Sergent de la compagnie de Eahu. 

( b ) Anciennement on donnoit ce nom â ce que nous 
appelions aujourd'hui des gauds ou mitaines. 

1» timé 

s 
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» rimé que jufqu’au dit jour de S, André ils 
» avoient tiré plus 8yoo coups de boulets. 

(il) Au moment où les afficgés fe prépa- 
roient à repouffer l’armée Impériale , fi 
elle rifquoit l’a (Faut , M. de Thou ( a ) fait 
prononcer par le Duc de Guife un difcours 
fort éloquent. Cependant il obferve que le 
Prince Lorrain parla à peu-près dans les ter- 
mes qu’il rapporte. Le récit de Salignac pa- 
roît plus naturel, & plus conforme à l’efprit 
du tems, à la circonftance , & enfin au ca- 
radère du Duc de Guife ; c'étoit ( comme le 
dit Salignac ) de folliciter chacun , en pajjanty 
par beaucoup de ces bons mots qui incitent à 
V honneur , à la vertu , & à la viâoire. Quel- 
que refped qu’on ait pour M. de Thou , il 
eft permis de foupçonner que cette harangue 
eft en grande partie le fruit de fon imagination. 
Les Hiftoriens Latins lui fervoient de modè- 
les ; 8c on fait que dans leurs ouvrages un 
Général avant le combat déployé toujours fes 
talents oratoires. Ce qu’il y a de vrai par 
raport à la prétendue harangue du Duc de 
Guife, c’eft que Channatz témoin , comme 
Salignac, de tout ce qui fepafloit, n’en fait 
point mention dans fes éphémérides. M. d« 

(») Liv. XI. 

Tome XL, M 
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Thou efl plus croyable , lorfqu’il ajoute que 
l’alegreflTe des François à l’alpeâ des Impé- 
riaux rangés en bataille, n’infpira point à 
ceux-cy le defir de monter à un aflaut qu’ils 
prévoioient devoir être meurtrier & dange- 
reux. Audi Charles - Quint indigné de la tié- 
deur de fes troupes , s’ecria-t’il (a) , en frémif- 
fant : J'ay été autrefois fuivi dans les combats ; 
mais je m'ap perçois que je nay plus d'hommes 
autour de moi. 

(12) » Apres difné ( raconte Channatz 
dans fes éphémérides manuferites du {loge 8 c 
falliyes de Metz ) » fufl dreflee l’efcarmou- 
» che par nos coureurs du codé du Marquis 
» qui là redoit campé ; qui appelèrent l’en- 
» nemy oultre la faveur de fon artillerie , 

» voire qu’ils donnèrent jufques à leur infan-. 
» terie qui ne voulu fl: aucunement fortir ; fu- 
» rent par dedans l’Epave (b) au deffiis du 

(a) Matthieu (dans fon HiAoire du règne de Henri JI 
Liv. II p. 94 ) circonAancie ce fait un peu différemment. 
Le 30 Décembre (dit- il) l’Empereur fit aflcmbler foa 
armée, & montrant la brèche, s’écria : Comment n entre- 
t-on point là ? Furieux du fiience de fes Ibldats , je vois 
bien (ajouta-t-il à ceux qui le fuivoient) que je nay 
plus d’hommes. 

(b) Dans le manuferit, on lit fort diftinftement épaves. 
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» pont aux Mores deux petites pièces de 
» campagne , qui furent mifes dedans l’Ifle 
n prochaine , eflant fur le bord près dudit 
» Marquis , commencèrent à tirer fur fon dit 
» camp* 

(13) Channaiz évalue cette perte à une 
quantité moins conlidérable. » Delà ( dit-il ) 
» nous en reiournafrr.es paiïant par le délaiiïe 
» camp des ennemis , où trouvafmes grand 
» nombre de morts auprès d’iceux : en un 
» mefme feu elloient les pauvres malades fi 
» foiblt^ & débiles qu’ils n’avoient tous en- 
» femblc la puiflance de ofter feulement le* 
» morts gifTans à l’envers avec eux ; & font 
r> morts en cette mifcre telle quantité , que 
» le nombre à eflé eflimé de 14.000 à iyooo; 
» oultre ce, y avoit audit camp plus de dix 
» mille chevaux morts. 

Nous avouons ne pas entendre de que l'Auteur veut dire 
par là. Le mot épates déîîgne des chofes égarées fur 
lefqucllcs le Seigneur a droit. Mais cela n’explique 
point le fens dans leqflel l’Auteur employé ici cetl* 

expretfen. ( 



M a 
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DES ÉDITEURS 
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SUR LA PERSONNE 

ET SUR LES MÉMOIRES 
D E 

GASPARD DE COL IG NI. 

A U nom fenl de Gafpard de Coligni l’at- 
tention fe fixe , & I’efprit relie en fttfpens. 
Compulfe-t-on les écrits des contemporains 
& des modernes , le choc de leurs témoi- 
gnages , qui fe^ contredifent , fait héfner fur 
le jugement qu’on doit porter. D’un côté les 
partifans ( a ) de Coligni , cédant à cet en- 
thoünafine , dont une raifon froide fe défie t 

(a) Nous n’accumulerons point ici ces autorités qui 
fe contrarient & qui fe démentent refpeétivement. Il 
fuffit d’en citer deux. Si l’on s'en rapporte à l’anonime , 
qui a écrit fa vie en françois , Coligni fut le modèle 
des héros. Homme d.' Etat , grand Capitaine , bon- ferviteur 
du Roi , encore meilleur ferviteur de Dieu , it n’ag't , félon 
cet écrivain, ni par ambition , ni par le- defir de s’enrichir . 

Le fe feul pour fa religion fut le mobile de fes a&iorts. 
Quel contraffe entre ce portrait 9c celui qu’en Ait 
KaLr.bourg dans (on hiltoire du CalvinHine ! « l’Arni- 

M 3 

■ i 
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voyent chez lui l’affemblage des talents 8c 
des vertus qui caraâérifent les héros. A les 
entendre , il fut le bouclier de l’Etat & de 
la religion. Interroge-t-on les ennemis de 
Coligni , ils répondent avec aigreur que cet 
homme, rebelle à fon Souverain, deftruc- 
tfir du culte de fes pcres, politique artifi- 
cieux , & habile à fe couvrir du voile de la 
vertu , a été l’incendiaire & le fléau de fa 
patrie. S’il falloit écrire fon hifloire , la tâche 
feroit épineufe. Mais nous ne devons au Lec- 
teur qu’un précis de la vie de ce perfonnage 
célèbre Par le rapprochement & ladifcuflion 
des monuments, elTayons de tracer ce précis 
avec impartialité. 

On palfera rapidement fur la naiflance 
illuftre ( a ) de Gafpard de Coligni. Son 

» ral ( dit le Jéfuite ) fut le flambeau fatal qui mit le 
» feu dans toute la France par trois guerres civiles» 
» dont il fut l’auteur en partie par le faux zèle qu’il 
» eut pour le Calvinifme ; car entre tous les gens de qua- 
nt lité de fon parti , il étoit prefque le feul qui fut bon 
» Huguenot , 5c beaucoup plus encore par fon ambi- 
» tion 5c par l’envie démefurée qu’il avoit de tout 
» gouverner ». 

( a ) On peut confulter fur cet article l’hiftoire gé- 
néalogique de la maifon de Coligni par du Bouchet , 
le Diétionnaire de Moreri , l’hiftoire des grands Offi- 
ciers de la Couronne , 5c tous nos recueils héraldiques. 
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pcre (a) , connu dans l’hiftoire fous le nom 
du Maréchal de Châtillon , termina fes jours 
en if 22. De quatre fils , qu’il lailfa de fon 
mariage avec Louife de Montmorenci , les 
trois derniers fe firent un grand nom. L’aîné 
mourut jeune j & on l’a oublié. Le Maréchal 
de Châtillon en expirant recommanda *fes 
fils à fon beau-frère, le Connétable Anne 
de Montmorenci. Pouvoit-il plus sûrement 
leur ouvrir le chemin de la fortune & des 
honneurs , s’ils avoient le courage d’y af- 
pirer ? ■ • • ' 

Par la mort prématurée de l’aîné de cette 
maifon , Odet de Châtillon , le fécond des 
fils du Maréchal , fombloit devoir jouir des 
droits de la primogéniture. Sur le refus dé 
Gafpard , dont on va parler , Odet embraffa 
l’état eccléfiaftique. A feize ans le crédit du 
Connétable le décora de la pourpre Romai- 
ne. Le Cardinal de Châtillon (-air.fi l’a 
nommé l’hiftoire ) polfédoit les qualités né- 
ceflaires pour être un des ornements de l’E- 
gîife : malheureufement il en devint le fcan- 
dale. Son adhéfion au Calvinifme ( b ) le 

(a) Liiez particuliérement les obfervations fur les 
Mémoires de Fleurantes, Tome XVI de la Collection, 
p. 36 1 8 c fuiv. 

(b) Scion l’Auteur île la vie latine de l'Amiral de 
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réduifit à figurer fpécialement dans les in- 
trigues de ce parti. Ses ennemis (a) con- 
viennent, qu’il s*y diflingua par les connoifi- 
noiflances littéraires , par une élocution dou- 
ce , facile , & par fon habileté dans l’art de 
négocier. 

L’état auquel fe voua Odet de Châùllon , 
rendit Gafpard de Coligni le chef de fa mai- 
fon. Quoîqu’attaché à la perfonne du Dau- 
phin ( qui depuis fut Henri II ) Gafpard ne 
l’accompagna point jan.fiége de Perpignan. 
L’amitié le détermina, à faire fes premières 
armes fur les' frontières de la Flandre *& de 
la Champagne. Cet ami, qu’il préfera (b) à 
• . -, .-î 

Coligni , le Cardinal de Chatillon fut entraîné des ce 
tems-là vers le Calvinifme par les confeils de fa mère , 
Louife de Moptmorenci. Vojci le paffage où cette par- 
ticularité eft~conlîgnée Odettum filium fuum natu 

maximum, qui jam tum Cardinalis faEtus fuerat , montât , 
gravi u r que mterdixit , ne quem ad fe facrlficulum , neve 
mijfificcm. 'adiré fencret . . . On verra plus loin cette anec- 
dote contredite : généralement on reproche à d’Andelot 
d’avoir infpiré à fes deux frères le goût des nouvelles 
opinions. 

(a) On allure que Catherine de Médicis admirait 
la netteté & l'élégance du ftyle de fes dépêches. Elifa- 
beth , bon juge en fait de mérite , lui témoigna tou- 
jours une confidcration particulière. 

( b ) Vie de Galpard de Coligni , Liv. I , p. aÇ. 



* 
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tout ( le croiraït-on ) étoit François de Lor- 
raine , fi fameux par la fuite fous le nom de 
Duc de Guife. Alors on l’appelloit le Prince 
de Joinville. Les mêmes goûts & une ardeuf 
égale pour la gloire "unifibient ces deux 
Seigneurs, -jeunes & fans expérience , ils 
Croyoient s’aimer : l’ambition ne tourmen- 
toit point ericore leurs âmes : à peine le 
germe de cette paffion y fut-il développé, 
qu’ils s’apperçurent de leur erreur. 

Nous nè détaillerons point les exploits 
militaires! ( a ) de Coligni fous le règne de 
•François I. Ce fut là le plus beau teins de 
fa vie. La; faveur n’influoit en rien fur fa ré- 
putation qui fe formoit. A cette époque le 
•Connétables étoit difgracic. François I , en 
^accordant fon eftirne à Coligni & à d’An- 
; delot fon frère , rendoit à l’un & à l’autre 
Ja juftice qu’ils, mëritdient. C’étoit deux 
grands hommes dont la célébrité fe prépa- 
éôit. Le Monarque & la nation ne pré- 
v-oÿoient pas que ces talents naifiants , qu’on 
admiroû , feroient; un jour le malheur de la 

■t* '■ .if i ît * r 4 * ^ 

France, . . . . , 



{ b ) Les exploits de Coligni à Cette époque font dé- 
crits dans plusieurs des Mémoires qu’on a publiés , & 
•ataraaient dans ceux de du Bellay , années 1543 Sc, 
•fcir. 
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L’avénement de Henri II au trône plaça 
Coligni fur un plus vafte théâtre. Ce Mo- 
narque ne prit les rênes de l’adminiftration 
que pour les dépofer entre les mains du 
Connétable. Montmorenci qui chérilToit 
fon neveu , s’occupa auflî-tôt de fon avan- 
cement. Il lui propofa d’époufer la riche 
héritière du Maréchal (a) de Rieux. Coligni 
rejetta cette alliance avantageufe. On a écrit 
qu’une inclination fecrette détermina fon re- 
fus. Mais on a dit en même tems que Char- 
lotte de Laval (b) , à qui il donna la main , 
n’étoit point la femme pour laquelle il foupi- 
roit. Après fon mariage, Coligni, nommé Che- 
valier de l’ordre du Roi , obtint la place de 
Colonel - Général de l’infanterie Françoife. 
Les réglements qu’il fit pour la difcipline de 
ce corps , la licence qu’il réprima (c) , & lés 
bonnes mœurs qu’il s’efforça d’y introduire, 

(a) On le nommoit le Maricfi.il, parce qu’à la ba- 
taille de Pavic il avoit rempli les fondions de Maréchal 

* * « \r» t • • •* 

de bataille. 

(b) Charlotte de Laval étoit nièce de l’héritière d* 
Maréchal de Rieux que d’Andelot époufa. Ainfi la nièce 
& la taatc devinrent belles-foeurs. 

* f 

( c ) Ces ordonnances qui veilloient à la tranquillité 
du peuple , & qui le mettoient à l’abri de la rapacité 
du foidat , valurent à Coligni l’eftime publique, 11 p*- 
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idéceîoient déjà cette auftérité de principes, 
qui peu à peu tendoient à continuer la baie de 
fon caraétère. Coligni ne déploya pas moins 
d’intelligence dans Tes négociations avec la 
Cour d’Angleterre. La reftitution de Bou- 
logne en fut” le fruit. Bien - tôt la fanté va- 
cillante du Maréchal de Melphes , Gouver- 
neur du Piémont , exigea qu’on lui nommât 
un fucceffeur. Le Connétable deflinoir cette 
place à Coligni. La proteétion de la Du- 
chelTe (a) de Valentinois fit préférer Bnflac. 
Coligni piqué manifefta fon reffentiment. Le 

roît qu’alors l’indifcipline des gens de guerre cïoit gé- 
nérale. On en a la preuve dans l’anecdote d lyfogu/tim 
Seffa. Ce Napolitain , homme aimable & inftruit , vivoit 
familièrement avec Charles - Quint. Ce Prince lui de- 
mandant un jour quelle éto'it la chofe qu’on pouvoit nommer 
iuureufc dans ce monde. — a Sire (répondit SelTa ) c'efc 
» de ne point être obligé de loger des foldats j & je 
»*ne doute pas que Votre Majefté ne foit de mon opi- 
» nion , fi elle veut bien prendre la peine de lire ce 

» que m’écrit ma femme ». L’Empereur lut cette 

lettre qui ccntenoit le détail des défordres commis par 
fes foldats dans la maifon & fur les terres de SeJJa. Il 
cr fut fi frappé qu'il exempta le Napolitain de cette 
corvée. N’auroit-il pas mieux fait d’y remédier en at- 
taquant le mal dans fon principe ? >. 

- (a ) Voyer la Notice qui précède les Mémoires de 
fioivin du Villars ,T. JCXXilI de la Collection , p.iojv 
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Le propos jndifcret qu’il fe permit lui fît 
deux ennemis dangereux. Le Prince de 
Joinville ( alors Duc de Guife ) venoit 
de marier fon frère le Duc d’Aumale avec 
Louife de Brezé fécondé fille de la Ducheiïè 
de Valentinois. Coligni blâma cette alliance , 
& dit hautement (a) que MM. de Guife fe 
déshonoraient en mêlant leur fang avec celui 
d une femme connue par fes galanteries . Le 
mot pouvoit être vrai : mais en déchirant 
le cœur d’une femme altière 8c vindicative , 
Coligni humilioit la rnaifon de Lorraine. On 
fait qu à la Cour l’humiliation & le mépris ne 

• - 

( a ) ^ anecdote cft raconte'e de cette manière pat 
I Auteur des nu-langes tires d’une grande bibliothèque 
dans fon extrait des Mémoires de l’Amiral de Coligni > 
p. 174- De Serres , dans fa vie latine de l’Amiral , pré- 
tend que le Duc de Guife Si Cor frère confultèrent 
Coligni fur ce mariage , & qu’il leur répondit « qu’il 
» feroit plus de cas d’une bonne renommée que de tou* 
»> tes les xichefles qu’une femme pourroit apporter 
» dans une rnaifon ... Le récit de l’écrivain, à qui o» 
doit une vie en frahçois de l’Amiral , eft encore dif* 
ferent. On y lit ( p. 110 ) quç le Prince de Joinville 
vouloit époufer lui - même Madfcmoifelle de Brezé , 
dont il était amoureux. Coligni l’én difluada, en lui 
demandant s’il aimait mieux Je bien que l'honneur . . . La 
variété de ces verfions n’adoucit point l’amertume du 
.propos que tint l’Amiral. ~ rr . ; 
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ft pardonnent point. Le crédit du Connétable 
garantit Coligni des coups qu’on auroit pu 
lui porter; mais il éprouva par la fuite que , 
fi la vengeance fommeille , c’eft pour fe ré- 
veiller avec fureur. 

Coligni continua à fe diflinguer dans la 
guerre qui s’alluma entre Henri II & Charles- 
Quint. A la mort de l’Amiral d’Annebaut, 
cette dignité paffa fur la tête de Coligni. La 
faveur du Connétable lui conferva fa place 
de Colonel-Général de l’infanterie. Il ne gar- 
doit cette dernière que comme un dépôt : 
quelques années après , il s’en défit en fa- 
veur de fon frère d’Andelot. 

Déformais on ne défignera plus Coligni que 
fous le titre de Y Amiral. Toujours brave & 
heureux dans les expéditions qu’on lui con- 
fia , il fut comblé des grâces de la Cour. 
Henri , en les lui prodiguant , goùtoit un 
plaifir dont fon cœur apprccioit les jouiflan- 
ces ; c’étoit d’accumuler fes bienfaits fur un 
neveu cher à l’homme qu’il appelloit fon 
compère & fon ami. Audi en iyyy, Coligni 
réuniiïoit-il aux dignités d’Amiral & de Co- 
lonel-Général de l’infanterie , le gouverne- 
ment de la Picardie (a) , & une compagnie 
de cent hommes d’armes. , 

(a) La Picardie étant alors une Province limi- 
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L’annce fuivante en le chargea d’aller fairfe 
jurer à Philippe II l’execution (a) de là trêve 
de Vaucelles. A. peine etoit il de retour , que 
les intrigues du Cardinal de Lorraine & de la 
Ducheife de Valentinois tirent recommencer 
les hollilités. Par une inconféquence difficile 
à concilier avec la million que l’Amiral ve- 
noit de remplir , il fut un des premiers in- 
fraâeurs de cette trêve , qui étoit fon ou- 
vrage. Une guerre fanglante & funefle pour 
la France en fut le produit. 

Dorénavant les fucccs de l’Amiral vont fe 
convenir eh difgraces. Le Duc de Savoye , 
Général des Efpagnols , mit le fiége devant 
Saint-Quentin. Cette place, une des clefs de 

trophe des Etats de l’Empereur , on confidéroit ce 
gouvernement comme un des plus importants. Audi 
lorfqu’aprèsda mort de Henri II on força l’Amiral de 
s’en défaire, ce gouvernement fut-il recherché par le 
Prince de Condé. Les Guifes y firent nommer le Ma- 
réchal de BrifTac , qu’ils vouloient s’attacher. Ce fut 
par ce moyen qu’ils l’attirèrent dans leur parti : car 
quoiqu’en ayent dit plufieurs modernes , ce Seigneur 
ne fe lia avec la tnaifon de Guife qu’â cette époque. 
On en a vu la preuve dans les Mémoires de Boivin du 
Villars. 

(a) Lifcz la rélation de fon voyage dans l’obferva- 
tion N° 6 fur le huitième Livre des Mémoires de Ra- 
butîa. 

la Picardie, 
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la Picardie , n’ctoit pourvue ni de munitions, 
ni de troupes. Ses fortifications c-toient dans 
un état de délabrement. Pour difculper le 
MiniAcre , on allégua que les habitans , en 
réclamant le prétendu privilège de fe garder 
eux-m£mes , avoient empêché l’Admiiîillra- • 
tion de pourvoir à leur défenfe. En fuppo- 
fant que cette récrimination ait une forte de 
fondement , la vérité force de déclarer que 
Henri II comptoir- fur la paix, & qu’il ne 
s’étoit point occupé des moyens propres à 
repouiïer la guerre. Sous fon rcgne on vivoit 
fans calculer l’avenir , & les faits jufiifienc 
cette aflertion. L’Amiral , Gouverneur de la 
Picardie , crut fon honneur intereffé à la 
confervation de Saint- Quentin. -Malgré les 
repréfentaiions de (es amis , il réfolut de dé- 
fendre lui même cette place. Le caraâcre de 
l’Amiral étoit celui de l’homme taciturne 
qui médite & per.le profondément. Ses réfo- 
lutions une fois priles ne changeoient point. 

Nous ne nous étendrons pas fur les details 
dit fiége de Saint - Quentin ; c’eft dans fes 
Mémoires qu’il faut les lire. Nous remar- 
querons feulement qu’on a vanté avec em- 
phafe la défenfe de Metz par le Duc de 
Guife , & qu’à peine a-t-on fût a:tention à 
la réfiftance courageufe de l’Amiral dans S. 

Tome XL. N 

f 
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Quentin. On auroit dû cfiflinguer la pofition 
bien différente où fe trouvèrent ces deux 
guerriers. Le fiége de Metz commença dans 
une faifon (a) qui contribua à faire échouer 
Charles-Quint. Cette entreprife étoit annon- 
cée. Pendant trois mois le Duc de Guife avoit 
eu le loifir de fortifier & d’approvifionner la - 
place. La fleur de la Nobleffe françoife vint 
s’y enfermer avec lui. Princes , Capitaines , 
foldats , tous étoient animés du même efprit. 
La ville de Saint- Quentin au contraire fut 
aflaillie à l’improvifle. Le fiége fe fit dans la 

(a) Le Préfident Hénaut (dans fon Drame hifto- 
rique de François II , p. 6 i) a faifi avec juftclfe une 
partie de ces obfervations. Ce qu’il fait dire à ce fujet 
par la Roche- dit- Maine , un .de les interlocuteurs , eft 
étayé fur les faits. Nous citons ce drame , qu’il ne faut 
«point regarder comme une production romanefquc de 
l’imagination. Cet ouvrage , fous la forme dramatique , 
eft , à quelques erreurs près , une concordance des mo- 
numents du tems. Il feroit à fouhaiter que ce Drame 
fiît plus connu , & que les époques les plus interef- 
fanles de notre hiftoire fuflent traitées de cette ma- 
nière. Mais nous prévenons Ceux qui voudroient imiter 
le Prélîdent Hénaut de comparer les monuments avant 
de mettre leprs perfonnages en feene. Ce fut ainfi que 
lit Shakefpeare, lorfque dans fa Tragédie de Henri IV, 
il développa favamment les fameux débats en Angle- 
terre de la rofe rouge & de la rofe Hanche. 
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plus belle faifon de l’année. L’Amiral néan- 
moins fe jetta dans cette place où tout man- 
quoit. Car qu’y trouva- 1- il? le découra- 
gement, les murmures, les intrigues lourdes * 
& une déteélion dont on le menaçoit à cha- 
que inRant. Voilà ce que Phiiloire ne doit 
point omettre. Elle doit encore obferver que 
la défenle opiniâtre de l’Amiral donna le 
tems de refpirer à Henri II, & à la France 
concernée de la déroute de Saint-Quentin* 
Ce n’ell pas que nous voulions déprimer le 
héros qui fauva Metz. Les Mémoires de Sa- 
lignac. font un monument élevé à fa gloire* 
La bravoure du Prince Lorrain , fa capacité 
& fes talents brillèrent dans cette circonf- 
tance; mais nous croyons qu’il faut rendre à 
chacun le tribut d’éloge qui lui ert dû. Enfin 
il nous femble que l’amiral auroit fait à Metz 
ce qu’y lit le Duc de Guife , & que le Duc 
de Guife à Saint.- Quentin n’auroit pas fait 
plus que l’Amiral. 

. La prile de l’Amiral à St. Quentin fut le 
commencement de la carrière nouvelle qui 
lui refloit à parcourir. Le point de vue, 
fous lequel il faut envifager ce dernier pé- 
riode de fa vie, cil important à faifir* Pour 
charmer les ennuis de fa captivité, l’Amiral 
rédigea la partie de fes Mémoires militaires 

N, 2 
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qije nous réimprimons. Ce fut [ dit- on (a) 
vers cette .époque qu’il fe livra à des études 
d’un genre fort oppolé. Dans le nombre des 

( a ) Tel eft le récit de l’Auteur de la vie de l'Amiral 
de Coligni , p. iP5- Il prétend qu’à cette même époque 
d’Andelot imbut l’époufe de l’Amiral des nouvelles 
opinions. Ce qui ne fut pas difficile ( remarque-t-il) parce 
quelle avait beaucoup d'efpnt ... Il ajoute que d’Andelot 
fit également embrafler le Calviniftne à fon autre frère 
le Cardinal de Chatillon. Dans des Mémoires publiés 
fous le -nom de l’Amiral , on lit que « l’Amiral étant 
» tombé malade pendant fa captivité, fe fit apporter 
» la Sainte Ecriture , & s’y adonna tellement qu’il 
» commença dès- lors à prendre quelque goût de la pure 
» religion & vraie piété ... ». On y lit encore que 
ce Seigneur ne fongeant plus qu’à fon falut , vouloit 
vivre en fimple particulier , & fe démettre de toutes 
fes places. D’après cet échantillon , on conçoit quel 
fond on peut faire fur ces prétendus Mémoires où ré- 
gnent l’efprit de parti & le ton d’un Miniftre qui 
dogmatife. L’opinion la plus commune eft que l’Amiral 
avant d’être pris avoit déjà un penchant fecret pour 
le Calvinifme. Il eft probable que la folitude & la 
méditation achevèrent de le déterminer. Au fuipjus 
l’hiftoirc nous a tranfmis une particularité qui prouve 
qu’antérieurement à cette époque il s’intérefifoit à la 
c?.ufe du Proteftantifme. Il s’agit de la Colonie que le 
Chevalier de Villegagnon conduifit au Biefil. L’Amiral 
favorifa fous main cette entreprife. ( Voy. M. deThou, 
I.iv. XVI ; la Popeliniere , Liv. V, fol. ^8 ; & les Mé- 
moires de Tavaunes , Tome >.XV1 de la Collection , 
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livres que d’Andelot lui fit paffer, il y eu 
avoit où la dodrine du proteftantifme étoit 
préfentée fous des formes féduifantes. Déjà 
d’Andelot profcfToit cette dodrine, & ne 
s’en cachoit pas. Prifonnier dans la guerre 
de la Mirandole , le défœuvrement ou la 
curiolité la lui avoient fait corinoître. Né ; 
avec un génie ardent-; lier & impétueux, 
d’Andelot crut pour la première fois entre- 
voir la vérité. Indigné de ce qu’il appelloit 
fon efclavage , il en fecoua les chaînes & 
les brifa. Les hommes doués de cette trempe 
d’efprit. , reviennent rarement fur leurs pas. 
D’Andelot ne garda pas pour lui feul fa 
découverte ; il la communiqua à fes frères. 
Les livres qu’il envôya à l’Amiral , produi- 
sent l’effet qu’on en pouvoit attendre fur 
une tête fombre , mélancolique & fortement 
organifée. L’Amiral s’abandonnant aux feules 
lumières de fa raifon , confondit le flambeau 
qu’elles lui offrirent , avec le fanal de la 
vérité. La paix de Cateau - Cambrefis . le 
ramena en France. Quoiqu’il n’affichât pas 

p. 130 ). Malgré ce fait , Théodore de Beze attefte po- 
litivement que ce fut dans fa prifon , après la batailla 
de S. Quentin , qu’il fut gag, ré au Seigneur , pour e (Ire 
( dit-il) un jour inftrument d’cflire en fon Eglife. (Hift k 
Ecdéf. des Eglifes réformées de France iT-I, p. I 4 Q.> 
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encore fa nouvelle croyance, des - lors le 
Calv-inifme le compta parmi les profélytes 
dont il fe glorilioit. Tout porte à préfumer 
qu’aucun motif humain n’engagea l’Amiral 
à changer de religion. Vainement fes enne- 
mis l’en ont accufé. La févérité de fes 
moeurs, fa probité pure & intaéle ne per- 
mettent de le foupçonner ni de faulfeté, ni 
d’hipocrifie. Les rcfultats «c la conviâion à 
laquelle il fe livra, l’égarèrent au point, 
qu’en prenant les armes, -il crut ne com- 
battre que pour ce qu’il appelloit Ja religion , 
rappellent toutes fes démarches à ce prin- 
cipe, les conféquences qui en découlèrent, - 
& qu’il n’avoit pas prévues (a) , ouvrirent 
fous fes pas l’abîme ou il fe précipita. Il 
finit par oublier que dans tous les cas un 
fujc^ cil criminel, fitôt qu’il s’arme contre 
ion fouverain. Mais développons les faits , 
& conlidérons le concours des circonflanccs 
qui entraînèrent l’Amiral vers ce terme 
déplorable. 

Henri II n’étoit plus. L’inexpérience & 

( a ) Le Préfixent Hénaut ( dans fon Drame de Fran-r 
çois II , Afte III , Scène V, p. 71 ) a peiht fupérieure- 
ment l’Amiral par. rapport à la circonflancc où il le 
fait parler. Le Prince de Conefé , avant la conjuration 
d’.Amboifc , vent recourir aux armes : l’Amiral s’y op- 
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la foiblefle (a) de fon fucceflçur équivaloient 
aux minorités les plus orageufes. La Maifon 
de Guife, abufant de l’autorité, avoit pour 
ennemis tous les grands qui ne participoient 
point à l’adminiftration. Les Prince» Lorrains 
n’ignoroient pas que la qualité d ’ étrangers 
rendoit leur exiftence mobile & précaire. 
Depuis longtems ils s’appliquoient à s'en- 
tourer d’une faélion nombreufe & redoutable. 
Ils afleâoient (a) une prédileâion marquée 

en faveur de la religion catholique. Ils fui- 

) 

pofe , & lui dit : « Dieu eft affez puiflant pour faire 
» triompher la véritable religion , quand il le voudra ; 
» & s’il la laifTe dans l’abbaiffement , il faut adorer 
» fes décrets, fans prétendre les pénétrer. Voilà quels 
» font mes principes : nulle vue humaine n’y entre ; 
» & je fuis prêt également à être le martyr de la ré- 
» forme 3c de la foumiflion que je dois au Roi ». 

(a ) « Ses ferviteurs ( dit Mczeray ) à caufe de l’in- 
». nocence de fes moeurs , l’appellèrcnt le Roi fans vice , 
» titre plus glorieux que tout autre qu’on puiffe don- 
» ner , quand il a pour fondement non pas l'imbécillité 
» d’efprit , mais la fageffe & la vertu ». 

( b ) « J’ài vu ( difoit un contemporain , le favant 
Pierre Pithou ) » j’ai vu avec douleur la religion & la 
» piété profanées jufqu’au point de fervir de voile & 

» de prétexte à l’ambition & au crime ». (Voyez ce 
te Rament de Pithou , à la tête de fon Commentaire ^ 
fur la coutume de Troyes. ) 

' N 4 
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virent conflamment ce plan qu’ils s’c'toient 
tracé. Sous leur miniiîèie , les Proteffans 
furent perfécutcs plus violemment que jamais 
au nom du fouverain. On eut foin de les 
peindre comme des hommes dont les prin- 
cipes tendoient à renverfer l’autel & le 
trône. Par ce moyen la Maifon de Guife fe 
frayoit une route fecrette pour terafer (a) 
Ceux de fes rivaux qu’elle craignoit le plus. 
Ces rivaux étoient le Prince de Condé , 
l'Amiral & fes frères. Si , comme d’Ande- 
lot , ils n’avouoient pas publiquement leur 
croyance, on favoit qu’au fond du cœur ils 
étoient Huguenots. ( Ce fut-là le fobriquet 
qu’en France la haine & le ridicule donnè- 
rent aux Réformés. 

Il ne fuffrfoit pas à la Maifon de Guife 
d’environner de pièges ceux qu’on vient 
de nommer, & de les pouffer à la révolte. 

( a ) « Je fuis perfuadé ( fait dire à l’Amiral le Préfi- 
xent Hénaut dans fon Drame cité ci-dcflus.p. 74) 
» que l’on ne pourfuit les Réformés qu’en haine de 
» leurs chefs , dont on craint l’ambition ; & que fi 
v l’on étoit bien convaincu que les chefs voulurent 
» demeurer en paix , on nous y lailîeroit ». Ce paffage 
exprime en peu de mots la politique fecrette de la 
maifon de Guife: veut-on en acquérir la preuve, il 
il fuffit de comparer les faits & les moauments du tem* 
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Il falloit les priver des feules reffources qui 
puflent les fauver. Le Roi de Navarre, frère 
du Prince de Condé , & le Connétable de 
Montmorency, oncle de Coligny, en impo- 
foient à la nation, l’un par fon titre de 
premier Prince du Sang , l’autre par fes 
places, par fes longs fervices, •& par fes 
alliances avec tout ce qu’il y avoit de plus 
grand, dans le Royaume. Favori fucceiïive- 
ment de l’aïeul & du père du Roi régnant. 
Montmorency, une partie de fa vie , avoit 
exercé un pouvoir prefque illimité. Le co- 
lolïc , quoique abbatu , confervoit encore 
fa fierté , & imprimoit le refpeét. En ne 
dépouillant point le Roi de Navarre & le 
Connétable de la confidération qui leur étoit 
due, on rencontroit néceflairement des obf- 
tacles pour confommer la ruine projettée du 
Prince de Condé & de l’Amiral. On pro- 
digua donc les humiliations au R.oi (a) de 




N 



(a) LIfcz de Thou , le Préfident la Place , Regnier 
Je la Planche , d’Aubigné, Davila , &c. vous y verrez 
l’infolence avec laquelle on traita le Roi de Navarre, 
& les défagréments qu’on fufeita au Connétable. Auflï 
le Préfident Hénaut (dans fon Drame, p. ji & fuiv. ) 
a-t-il placé fur la fcènc le Cardinal de Lorraine & fort 
frère, s’applaudiflant enfemble de l’indécente réception 
faite «u Roi de Navarre. « Il fiÿit ( y dit encore le Car- 
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Navarre & au Connétable. En infultant des 
hommes que la nation réputoit à l’abri de 
l’outrage , on habituoit le peuple à les iné- 
prifer. Le defpotifme (a) violent du Cardinal 
de Lorraine outre-paffa le but qu’on fe pro- 
lofoit. L’ardent Prélat ne fentoit pas qu’en 
frappant à. la fois fur les uns & lur les au- 
tres, il allait opérer une ligue de tous 
contre lui 8 c les liens. Les partifans du Pvoi 
de Navarre 8 c du Connétable fe chargèrent 
du foin de les venger. Ils fe lièrent avec les 
Proteflans. La deltrudion des Guife fut le 
mot (b) de ralliement. De-là vint la con- 
finai, p. 37) » que l’attachement des peuples pour 
» l’ancien culte auquel notre intérêt nous lie invio- 
» lablement , nous tienne lieu auprès d’eux de ce qui 
» manque réellement à notre pouvoir , que l’amour 
» des nouveautés dégrade les Princes du fans , & les 
» dépouille de ce refpeft qui eft devenu un préjugé 
» infurmontablc dans la nation ». 

(a) Voici fon portrâit deflîné par M. de Thou . . . 
.Loihar'.ngius Cardinalis hotno inq’jicto , ac rerum novarum 
cupïdo ingenio , & fi fieroclam beilicam dimas , Carafia ipfi 
non abfiimilis .... Ultra modum infiolens ac vehemens crat 
Caroli CarSinalis a ni mu. s . . . 

(b) On peut s’en convaincre, en lîfant le récit de 

ce qui fe paff.i à l’afTcmblée de Vendôme dans l’hiftoife 
des guerres civiles de Davila , Tome I , Liv. I , p. 19 
Sc fuir. (Traduction de JUallet. ) .. 
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juration ou le tumulte d’Amboife. Les Prin- 
ces Lorrains s’apperçurent de leur faute. 
Pour la réparer , on eut foin d’imputer cet 
aéle de rébellion aux fculs chefs du calvï- 
jiifme. Le fang des conjurés verfé à grands 
flots ne fuffifoit pas. On vouloit une viétime 
dont le fupplice effrayât & contint les mé- 
contens. Le choix tomba fur le Prince de 
Condé , qui ne paroît pas avoir été plus 
coupable que beaucoup de fes contempo- 
rains. La mort inopinée de François II 
garantit ce Prince des horreurs de l’échaf- 
faud. Selon quelques écrivains (a), cette 
tragédie devoit être le prélude de plufieurs 
autres. 

La minorité de Charles IX changea la face 
des affaires. On croyoit le crédit de la Mai- 
fon de Guife anéanti. Cathérine de Médicis 
le foutint. Elle vouloit établir une balance 
entre les deux partis. Cette femme (b) am- 
bitieufe fe flattoit d’en incliner les baflins 
à fon gré. Avec des hommes vulgaires elle 
eût pu réuiïir. Ceux dont elle prétendoit fe 

(a) Mémoires de Caftelnau, & l’hiftoire jde l’Eftat 
de France, tant de la république que de la religion , 
par Louis Regnier de la Planche , p. 711. 

(b) Famma vafli animi , ■6* fuptrbi luxiîs (dit M. de 
T^ou en parlan de cette Princcdc, 
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jouer, avoient trop d’énergie & de confis- 
tance par eux-mêmes. Calculant ce qu’ils 
valoient, ils pouvoient beaucoup, & ofoient 
tout. Indignés de l’ailuce de Cathérine, & 
de fes rufes . machiavéliques , ils rompirent 
dans fes mains le gouvernail de l’Etat. Ca- 
thérine déconcertée , invoqua les deux partis 
tour-à-tour, & quelquefois en même tems. 
Il en réfulta un défordre général. Au milieu 
du choc des fadions , les Guife eurent 
l’adreffe de leur faire • prendre cette forme 
que lent politique defiroit. L’Amiral, par 
fa conduite, hâta la réufiite de leurs projets. 
Proteflant zélé & de bonne foi, il s’érigea 
en interprête des doléances & des réclama- 
tions des Calviniftes qu’on perlécutoit. Plus 
fes démarches acquirent de publicité, plus 
elles devinrent nuifibles pour lui & pour 
Je proteftantifme. Les Catholiques fe fépa- 
rèrent de fa caufe; & le Connétable donna 
l’exemple de cette fciffion. Tout préfageoit 
une guerre prochaine ; & cette guerre alloit 
être une guerre de religion. Ce ne fut pas 
la feule faute que fit l’Amiral. Lorfqu’à 
l’aflemblée de Fontainebleau il avoit de- 
mandé la liberté de confcience pour les 
réformés de Normandie, il offrit indiferette- 
ment de faire ligner leur requête par cin- 
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quante (a) mille homme* S’il vouloit inté- 
reffer leSouverain parla quantité d’infortunés 
qui réclamoient fa proteélion, il auroit dû 
ne pas oublier qu’un nombre aufli conlidé-* 
rableNle gens prêts à ligner étoit propre à 
allarmer. Ain fi d’une part il inquiétoit le 
Gouvernement : de l’autre il ifoloit fon 
parti ; il en écartait tout ce qui portoit le 
nom de Catholique. Par-là il lervit les vues 
du Duc de Guife. Il eft probable que l’Ar 
mirai le comprit, quand il n’étoit plus tems : 
ce ftu-là fans doute la caufe de cet état de 
perplexité dans laquelle fon efprit flottoit 
au moment où là guerre fe déclara. Depuis 
environ un mois, confiné à fa terre de 
Chatïllon-Jur-Loing , il avoit laifle à Paris 
le Prince de Condé difpuiant l’autorité aux 
Triumvirs. L’inégalité de forces contraignit 
le Prince de fe retirer à Meaux. D’Andelot 
& lés partifans de l’Amiral accoururent à 
Châtillon. Ils le preffoient de marcher au 
fecours du Prince de Condé. En vain lui 

(a) Voyez d’Aubigné , Hiftoire univ. , édition de 
Maillé , Tonie I , Liv. II , p. 9 } ; & Rcgnier de la Plan- 
che dans fon hiftoire de l’Eftat de France , &c. p. s 1 9, 
& 510. On remarque que Davila (Tome I, Liv. II, 
p .66) pôrte le nombre des fignatures offertes par l’A,-» 
mirai à cent cinquante mille. 
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allcguoient-ils les. engagements qu’il avoït 
contraâés , la perte infaillible do Prince» 
s’il l’abandonnoit, & la ruine du proteftan* 
tifme qui lui feroit imputée. Rien ne pou- 
voit l’ébranler (a). Son époufe feule parvint 
à le décider. Ses ennemis ont écrit que 
cette incertitude n’étoit qu’un jeu & qu’il 
vouloit par-là n’être point refponfable des 
calamités qu’une guerre civile devoit entraî- 
ner après elle. Pour nous qui croyons à fa 
probité, il nous femble que la perfpective 
de tant de maux fuffit pour prouver que 
fes irréfolutions n’étoient point feintes. On 
ne peut exprimer ce fentiment avec plus 
d’énergie & de vérité que l’Amiral le fit 
dans fa réponfe^ (b) à fon époufe. Cette ré- 

fa) « Ce vieil Capitaine (lit-on dans l’Hift. univ < 
du fieur d’Aubigné, Tonie I, p. 131 ) trouvoit le paf- 
» fage de ce Ruticon fi dangereux, qu’ayant par deux 
» jours contefté contre cette compagnie , & par dottes 
w & fpécieufes raifons rembarré leur violence , les 
ï> avoit eftonnez de fes craintes ». 

( b ) D’Aubigné ( \b\d. p. 133 ) nous a coufervé cette 
téponfe. La voici : « Puifque les déferions nouvelles 
■» duRoi de Navarre & du Connétable (difoit'i’Amiral) 
» puifque tant de forces du cofté des ennemis , tant 
» de foibleffe du noftre , ne vous peuvent arreflcr , 
» mettez la main fur voftre fein j fondez à bon efeient 
» voftre confiance , fi elle pourra digérer les defroutes 
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ponfe attelle le défordre de fon ame , & 
les combats intérieurs qui s’y livroient. C’é- 
toit le dernier cri de l’honnête homme & du 
citoyen , qui fe voyoit à la veille de de- 
venir rinftrument des malheurs de fa patrie. 
Les circonflances le prelîoient : en y cédant 
il frémiffoit. 

Nous ne fuivrons point l’Amiral dans le 
cours de ces guerres civiles , que pluficurs 
édits de pacification fufpendirent momenta- 
nément. Les Mémoires de Caftelnau & de 
la Noue , renfermeront ces détails. On y 
admirera la patience de l’Amiral , fon habi- 
leté , fon courage , 8c les rcffources de ce 
génie aétif & profond. Toujours vaincu a 
mais toujours fupérieur à l’adverfité , après 
une défaite il reparoiffoit plus formidable 
qu’auparavant. Le Prince de Coudé , les 

» générales , les opprobres de vos ennemis & ceux de 
» vos partifans , les reproches que font ordinairement 
» les peuples quand ils jugent les caufes par les mau- 
» vais fuccès , les trahifons des voftres , l’exil en pays 
» effrange, là les chocquemens des Anglois , les que- 
» relies des Allcmans , voftre honte , voftre nudité ^ 
» voftre faim , & , qui eft plus dur , celle de vos en- 
» fans. Taftez encore fi Vous pouvez fupporter voftre 
» mort par un bourreau , après avoir veu voftre mary 
y» traîne & expofé à l’ignominie du vulgaire, &.pour 
» fin vos enfans infâmes , & valets de vos ennemis... 
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deux Chatillon fes frcres, fes amis les plus 
intimes périrent fucceffivement. L’Amiral 
relia feul , & lit face à tout. En méditant fur 
cette époque de l’Hilloire de fa vie, le vrai 
citoyen regrette que tant de talents ( a ) 
n’ayent pas été employé par l’Amiral contre 
les ennemis de l’Etat. C’étoit fon vœu le 
plus fincère : il en regardoit l’aecomplifle- 
ment comme l’expiation de fes fautes. Enfin 
après huit années de tribulations & d’an- 
goilfes , l’Amiral voyoit luire le jour où il 
comptoit diriger ces mêmes talens contre 
Philippe II, dont la fombre politique avoit 
nourri les troubles intérieurs du Royaume. 
La paix de 1770, avoit ramené l’Amiral à 
la Cour. Charles IX , qui Pappelloit fon 

(a) «L’Amiral ( obfervc Davila dans fon hiftoîre 
» des guerres civiles, tradu&ion de Mallet , Tome I , 
Liv. V , p. 418 ) » élevé dès ù. jeuneffe aux premiers 
» grades militaires , & monté par fa prudence & par fa 
» valeur au comble des honneurs , eût égalé & fur-. 
» pafle tous les autres Capitaines de fon fiècle : fes 
» grandes qualités lui euflent peut-être mérité l’épée 

de Connétable, & les premières dignités de'laCou- 
» ronne , s’il n’eût pas choifi pour bafe de fon éléva- 
» tion les faélions & les difeordes civiles oppolées 1 
» l’autorité de fon Souverain , puifque dans ce:te con- 
» fufion tenébreufe de troubles & de féditions , il fit 
» ehcore éc'ater tant d’habileté , de confiance , de va- 

Compèrn , 
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Compère (a) , lui montroit de l’amitié & de la 
confiance. Il devoit commander l’armé Fran- 
çoife dans les Pays bas. Sans doute l’Ami- 
ral n’imaginoit pas qu’au milieu des fêtes 'on 
minutât l’arrêt de fa mort. Il auroit dû fe 
fouvenir que le fang du Duc de Guyfe aflaf- 
finé devant Orléans demandoit un vengeur, 
que, s’il n’étoit pas coupable, on l’en avoit 
foupçonné , 8c que la foiblefïe (b) de fort 
apologie avoit affligé même fes amis. Le Duc 
de Guyfe revivoit dans un fils dévoré par la 
foif de la vengeance. Une politique infer- 
nale l’autorifa à poignarder celui que l’ef- 
prit de parti lui indiquoit injullemcnt ( c ) 
comme l’auteur du meurtre de fon pcre. La 

» leur , & monftrz fur tout un génie vafte', & plein 
» cle reflfources dans les cnlreprifes les plus diflîciles... 
(Voyez encore fon éloge par le Laboureur, additions 
îtux Mémoires de Caftclnau , Tome I , p. 371. ) 

( a ) Davila , Hift. des guerres civiles , T. I, p. 3 9^. 
(b) L’ Auteur de fa vie en françois ( p. 304) avoue 
que cet écrit ne fit pas grand effet en France. 

(c ) Brantôme dans fes Mémoires ( à l’article du Duc 
dë Guife) dit expreflement « qu’il fut vétille que mon- 
» dit fleur l’Amiral avoit adverty mon dit fleur de 
» Guife , quelques jours avant , qu’il fe donnait garde ; 
» car il y avoit un homme attitré pour le tuer ». Le 
Laboureur ( additions aux Mém. de Callelnau , Tome IIj 
p. no) décharge l’Amiral & les autres Chefs des Ré- 
Tome XL, O 
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cloche fatale fonna : des François métamof- 
phofés en bourreaux égorgèrent leurs amis , 
leurs parents, leurs concitoyens. Ainfi périt 
l’Amiral, dont nous donnons les Mémoires. 

Le fragement (a) qu’en publie aujourd’hui, 
renferme la relation du fiege de S. Quentin, 
la rédaction en eft univerfellemcnt attribuée 
à l’Amiral. Si l’on s’en rapporte à l’auteur 
de fa vie (b) en françois , cet écrivain la 
la compofa fur des Mémoires autentiques de 
t Amiral , qu il tenoit ( alTure-t’il ) de fa 
famille , amie de celle de Coligni. 

Antérieurement à la publication de cet 

formés de cet alTaffinat , qu’il impute à Théodore de 
Beze. 

(a ) Ce fragment fe trouve , t Q dans les preuves de 
l’Hift. généalog. de la maifon de Coligin , par du Bon-, 
chet; z p dans un recueil de pièces fcrvant à l’hiftoire 
de noftre tems , par Lannel ; 3 0 dans des prétendus 
Mémoires de l’Amiral dont on va parler. On a com- 
paié avec foin ces trois copies. 

(b) Cette vie imprimée en 1691 ( telle eft la date 
de notre exemplaire ) a eu pour Auteur Gatien de 
Courtilz , fi l’on en croit le Catalogue de M. du Fay , 
p. 407. En admettant que le fait foit vrai , l’aflertion 
de ce Biographe ne doit pas infpirer la confiance. On 
fait que Gatien de Courtilz a beaucoup nui à l’hiftoire 
par une multitude de productions en ce genre , dont il a 
inondé le public. 
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ouvrage , on avoit écrit en latin (a) la vie 
de V Amiral : enfuite parurent des Mémoi- 
res (b) fous fon nom. Il fuffît de parcourir 
ceux-ci, pour être convaincu que Coligni 
n’en a point été le rédadeur ; c’eft une de 
ces productions enfantées fi fréquemment par 
l’avidité mercantile, à l’exception de la rela- 

( a) En voici [le titre . . . Gafparis Colinii Cafluionii 
vita , i?7< , in-6°. On réimprima cet ouvrage à Utrecht 
en ré44. Gabriel Martin , dans le Catalogue de M. du 
Fay (p. 408 , n° 3394 ) l’attribue à Jean Hotman de 
Villiers. M. du Fournay , dans fon hiftoirc des grands 
Officiers de la Couronne ( p. 969 ) le dit aufli : mais fur 
l’exemplaire de ce Livre , qui avoit appartenu à Pierre 
du Puy , & qui fc trouve à la Bibliothèque du Roi , on 
y lit que l’Auteur étoit le fameux Jean de Serres. Il y 
en a eu une traduftion françoife imprimée à Amflerdam 
en 1648 , que plus d’un écrivain a confondue avec la 
vie de Coligni, publiée en 1691, par Gatien Sandra» 
de Courtils. 

(b) Ils font intitulés : Mémoires de MeJJire Gafpard de 
Coligni , Seigneur de Chaflillon , Amiral de France. Paris , 
Barbin , \66j , in-i 6. Il en exifte deax autres éditions : 
la première fous le nom d’Elzévir , 1^43 ; la fécondé 
faite ü Grenoble en r 669. Le Père le Long ( dans fa 
Biblioth. hift. Tome II , p. 119 ) s’eft trompé , en difant 
que cet ouvrage ne renferme que le Difcouri de l’Ami- 
ral. Ce Difcours ne forme qu’une partie de ces préten- 
dus Mémoires , qui font une pure compilation rédigée 
d’après du Bellay , d’Aubigné , Si la Popeliniere. 

O 2 
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cité de l’original. Car rapproche-t’on cet ' 
extrait des deux vies de Coligni , & des Mé- 
moires imprimes fous fon nom , on n’y 
trouve rien de neuf & de piquant. Ce font 
les mêmes faits qu’011 rencontre partout. Il 
nous femble (a) que l’Hiftoire de nos pre- 
mières guerres civiles rédigée réellement 
par l’Amiral ne devroit pas être un fimple - 
répertoire de particularités communes 8c 
rebattues. O11 efl fondé à préfumer que la 
partie militaire d r evroit y être traitée d’une 
manière propre à intéreffer ; cette conjecture 
acquiert un degré de preuve l’orfqu’on Ht 
fa relation du liège de S. Quentin. 

nicre de voir. Quelque habile qu’il foit, l’original entre 
fes mains perd néccffai rement fa couleur & fa philîo- 
nomie. On s’en cqnvaincra en comparant les Mémoires 
de Bayard , de Fleuranges , des deux du Bellay , de 
Vieilleville , deTavanncs, de Montluc & autres, avttc 
les extraits qui en ont été faits. Ces formes grandes & 
coloflallcs qui plailent malgré leurs irrégularités , doi- 
vent difparoître (itôt qu’on les foumet au compas févere 
& rétréci de l’analife. 

( a) L’Auteur des mélanges tirés d’une grande Eiblio- 
thèque ( Tome ibiJ. p. 179) n’autorife - 1 - il pas cette 
conjefture par l’aveu qui lui échappe ? II convient que 
la rélation du fiege de Saint-Quentin eft le morceau le 
plus entier & le plus détaillé des Mémoires manuferits 
de l’Amiral, qui ont paffé fous fes yeux. 

O 3 
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Si nous pofledions ces vrais Mémoires de * 
l’Amiral , que les amateurs de notre hiftoire 
regrettent avec raifon , & dont la perte dé- 
voue à la haine de la poflérité l’Italien cour- 
tifan qui confeilla de les briller , on pourroit 
efpérer d’y retrouver la clef d’une multitude 
de faits dcguifés par la haine & l’envie. On 
«. y verroit le tableau des intrigues , des caba- 
les , des perfidies , & des noirceurs de tous 
les genres, qui préparèrent quarante années 
de crimes & de calamités. Ce tableau 
eilrayeroit fans doute. Mais il apprendroit 
aux Rois & aux nations qu’une cour corrom- 
pue , comme le fut celle des trois fuccefieurs 
de Henri II , creufe par dégrès l’abime où 
vont fe précipiter à la fois le Souverain & les 
fujets. Il ne feroit pas moins piquant de trou- 
ver dans les Mémoires de PAfniral le plan de 
cette confédération mélangée d’ariftocratie 
& de démocratie, qu’on l’a accufé d’avoir 
voulu établir dans le Royaume. Peut être y 
rencontreroit-on auffi le projet de cet afile 
qu’au fond de l’Amérique , Coligni ( dit-on) 
fe propofa d’ouvrir à la liberté de con- 
fidence , lorfqu’il envoya Villegagnon jetter 
les premiers fondemens de l’édifice. L’Efiprit 
toujours calculant de l’Amiral étoit fiuficep- 
tible de. conceptions vaftes & hardies. Si 
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nous avions fous les yeux les produits , qui 
en réfultèrent, il ne feroit pas impoffible 
qu’on y apperçut le réfumé des vues grandes 
& fublimes qui depuis conduisent fur les 
bords de la Delaware les chefs de ce* Euro- 
péens fuiant le joug de la tyrannie. 

Voilà les détails qu’on auroit droit d'atten- 
dre de Mémoires fortis véritablement de la 
plume de Coligni. Rien de tout cela n’exiC- 
tant dans l’extrait de l’auteur des mélanges , 
dont on a parle, il efl permis dé douter de 
l’autenticité des manuferits qu’il cite. 

Nous terminerons cette notice par quel- 
ques obfervations fur le fragement des Mé- 
moires de l’Amiral , que nous réimprimons. 
On a reproché à l’auteur trop de llmplicité 
dans le ftyle. Cette fimplicité eft-elle réelle- 
ment un défaut ? ne peut-on pas plutôt la 
confidérer comme le cachet de la bonne foi, 
& de la candeur ? il nous femble que le 
véritable défaut des Mémoires de l’Amiral , 
confifte dans une diétion lâche & embarraffée. 
Brantôme a vanté fon éloquence; 011 ne s’en 
douteroit pas en lifant ce fragement de fes 
Mémoires. Mais on eft dédommagé de cette 
imperfeâion par le fond des chofes. On y 
fuit avec plaifir les efforts vigoureux du génie 
luttant contre les obflacles. On y prévoit 

04 
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d’avance ce que fera un jour l’homme qui 
réunit à l’intrépidité , le fang froid , la pa- 
tience , la ténacité de l’adrefle. On celle 
d’être furpris que ce même homme pendant 
huit ails ait réfiflc aux trois quarts de fes 
concitoyens armés contre lui , qu’il fe foit 
mefuré hardiment avec les meilleurs généraux 
de fon fiècle , 8c. qu’il ait forcé (a) fes vain- 
queurs à l’eftimer , 8c à le craindre. Telle e£l 
l’impreffion , fi nous ne nous trompons pas , 
que produira la lecture de cet opufcule. 

(a) « Le courage & le fens de l’Amiral ( a dit 
Mezeray ) » ne paroiffent jamais tant que dans l’ad- 
» verfité. Les difficultés lui' donnoient des lumières 
» & les périls rafficrmilToient ... ». Un des imitateurs 
de Coligni , le Duc de Rohan ( dans fon ouvrage in- 
titulé ... De l'intérêt des Princes , 6ec. ) prétend « qu’il 
» fe glorifioit , quelques jours avant fa mort , d’avoir 
» cet avantage lur Alexandre & fur Céfar , de fe trou- 
» ver après la perte de quatre batailles tout puilTant 
» parmi les liens , & formidable aux ennemis de fon 
» parti . . Si l’Amiral a tenu ce ptopos, qui n’étoit 
pas exempt de vanité, il ne tarda pas à le payer chè- 
rement. Son ambition eut le fort funeüe de «cil* 
d’ Alexandre & de Céfar. 

Fin de la Notice des Éditeurs . 
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D E 

GASPARD DE COLIGNI, 

SEIGNEUR DE CHASTILLON, 

AMIRAL DE FRANCE, 

Où font fommaïrement contenues les chofes qui 
fe font paffées durant le fiége de S. Quentin y 
en Vannée i55j. 

Il pourroit eflre qu’il y en aurait aucuns , 15 ^ 7 . 
qui pour n’avoir leu ce petit difcours tout 
au long, & avoir mis le nez dedans feule- 
ment, ou par faute de bon jugement, elli- 
meroient que je l’eùfle fait par forme de 
juftification : mais devant que d’entrer plus 
avant à la lecture d’iceluy, je fupplie un 
chacun d’ofler cela de foii opinion pour 
deux raifons principales. La première, qu’il , 
n’eft point befoin de lejuftitier, quand l’on 
n’eft accufé de perfonne; 8c que je me feus 
fi net en ce qui touche mon honneur, que 
je ne crains point le pouvoir eftre. La fé- 
condé elt, que* quand je le ferois d’aucun, 
je feus mon cœur aflis en allez bon lieu pour 
le pouvoir deffendre, comme il appartient 
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s 

TST7*à un Gentilhomme, homme d’honneur & de 
bien , & pour en pouvoir répondre à un 
chacun félon la qualité ( 1 ), fans venir aux 
efcritures ny en faire un procez, comme font 
les Advocats. Je veux bien auffi déclarer la 
raifon qui m’a meu à faire ce petit difcours, 

< & afin qu’un chacun l’entende ; c’eft que 
me trouvant prifonnier après la prife de la 
ville de Saint -Quentin, me fouvenant que 
nous n’avons rien de certain en ce monde ' 
que la mort, 8c au contraire rien de fi in- 
certain que l’heure d’icelle , j’ay bien voulu 
mettre par efcrit, comme toutes chofes fe 
font pafices fous ma charge, depuis le jour 
que je partis de Pierrepont; où je laiflay 
M. le Conneftable avec l’armée ; jufqu’à 
cçîuy que ladite ville fut prife d’aflaut ; car 
il me femble qu’il n’efl rien plus ra’ifonnable 
que ceux qui font employez aux charges , 
en rendent eux-mêmes compte fidèlement. 

Et ne fuit ce que pour une feule raifon ; 
laquelle eft , qu’il advient ordinairement 
que ceux mefmes qui ont efté en même 
lieu, en parlent différemment; les uns, 
pour faire penfer que - rien ne leur effoit 
caché; les autres, qui font fi aifes de parler, 
que de ce mefme dont ils ne favent rien , 
ils en veulent rendre compte. Il y en a 
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d’autres qui en parlent félon leur paflion , 
foit qu’ils veulent bien ou mal aux perfonnes. 
D’avantage , qu’il y a tant de fortes d’ejeri- 
veurs (a) , & mefme aux pays eflranges (b) , 
qu’il ne fe faut; point esbahir, fi ceux-là 
font bien fouvent mal informez des affaires 
qui paflent loin d’eux , quand mefme ceux 
qui font fur les lieux en parlent diverfement 
pour les raifons cy-deffiis déclarées. 

Parquoy tout bien confidéré, il me femble 
eflre plus raifonnable que ceux qui tiennent 
la queue de la poëfle , rédigent telles chofes 
par eferit , que nuis autrçs : afin qu’ils met- 
tent la vérité toute nue, fans la farder ou 
couvrir, autrement ils devroient avoir grand > 
honte , fi en aucune chofe ils font defdits 
ou ne font trouvez véritables car cela 
pourroit faire penfer qu’en tout le refie de 
ce qu’ils auroient mis par eferit , il y pour- 
roit avoir du déguifement. Je protefle donc 
que tout ce qui s’enfuit efl fidèlement eferit: 
& s’il y a quelque omiffion , il me femble 
que ce n’eft point des principales chofcs 
ny de celles qui importent : & fi aucunes 
y en a, je prie ceux qui liront ce préfent 
difeours , ou qui l’ouïront lire , de m’en 

( a ) D Écrivains. 

(b) Étrangers. 



Digitized by Google 



/ 



1 



220 M4 MOIRES 

IJ$J. vouloir advenir. Je n’ai point fpccific les 
journées, pour n’en eflre aufieurément mé- 
moratif, & pour ne point errer. 

Je dis donc qu’après que les ennemis 
eurent pafle le trou Feron, & que la Cha- 
pelle (a) & Guife furent pourveues de ce 
qu’il y falloit, je dis à M. le Conneftable 
qu’il fçavoit comme toute la frontière de 
Picardie efloit demeurée defpourvue ; & que 
s’il lui fombloit bon , je m’acheminerois avec 
quelque bonne troupe de gendarmerie, 8c 
que cela ne pourroit que grandement favo- 
rifer ladite frontière : lui ramentevant auiïi 
les advertiffemens que je luy avois dit, que 
journellement ne faifoient MelTieurs de 
Yillebon 8c Senarpont ; qui portoient (b) 

( a ) La Capclle. 

(b) Par la manière dont Coligni s’exprime on croi- 
roit qu’il avoit quitte l’armée avant qu’on y eût appris 
que les ennemis avoient inve/li S. Quentin. Cela ne 
s’accorde pas avec ce que dit Rabutin dans le dixième 
Livre de fes Mémoires. On y a vu que l’Amiral étoità 
l’armée commandée par le Connétable , lorfque la nou- 
velle de l’invertiflctaent de S. Quentin y parvint, que 
furie champ il forma la réfolution de fe jetter dans cette 
ville , & qu’il partit à cet effet. M. de Thou (Liv. XIX) 
dit pofiiivement que Coligni , après en avoir conféré 
avec le Connétable fon oncle , quitta Pierre Pont le 2 . 
Aouft Sc courut s’enfermer à S. Quentin attaqué par les 
ennemis. . ■ . 
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que les ennemis dévoient faire leur efîbrt I£J7, 
du collé de Picardie. Et ce qui nie fortifioit * 
encore le plus en cette opinion , c’efloit 
que les bandes Efpagnolcs qui cfloient dans 
le nouveau forf de Hedin , n’eftoient point 
deflogés : & que je m’afleurois qu’ils 11e 
s’attacheroient point à une place fans celles- 
là ; car c’dloient les plus vieilles & meil- 
leureà bandes qu’ils euflent, & fur lefquelles ' 
ils faifoient plus de fondement.* Il trouva 
bon que je m’y acheminaffe , & pourtant le 
deuxiefme d’Aouft, l’an 1577, je partis de 
Pierrepont a la pointe du jour, & devant > 
que partir, je parlay audit lieur Connefiable, 
qui me dit que je me haftafle de m’aller 
mettre à Saincl-Quentin. 

Je partis à l’heure mefilie avec ma com- 
pagnie, celles de Meflicurs le Comte de 
Haran (a), de Jarnac (b), de la Fayette (c)^ 

& les bandes de chevaux-lcgers des Capi- 
taines Miraumont & Ttuelles François, & 
Achiflon , Efcoffois : 8 c m’acheminay droit 

(a) Jacques Amilton , Corme d’Aran & Duc de 
Chatellerault. 

(b) Guy Chabot, Comte de Jarnac, fameux par 
fon combat avec la Chaftciçncruye. 

(c) Jean Moitier de la Fayette, nom cher à la 
France , & célèbre dans nos annales. 
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* Xjjj. à la Fere, pource que je ne pouvois pren- 
dre autre chemin ; à raifon que les ennemis, 
avec toutes leurs forces , eftoient entre St. 
Quentin & Moüy; comme il fe defcouvroit 
aifément par les feux qu’ils mettoient dedans 
des forts & villages. Mais pour eflte mieux 
afleuré du chemin qu’ils tenoient , je mis 
les chevaux-legers , tant François qu’Efcof- 
fois , de leur cofté , & leur fis entendre le 
chemin que je tenois, pour me mander 
fouvent de leurs nouvelles : & pour ce que 
le Capitaine Tenelles eftoit du pajs, & 
qu’il le cognoiffoit bien, je le fis donner 
plus avant que tous les autres. 

Eftant arrivé à la Fere, il vint bientoft 
après le fieur de Coucy : qui me dit que 
M. le Conneftable me mandoit que je me 
haftafTe de m’aller mettre dans St. Quentin. 
Or n’avois-je encore nulles nouvelles de 
mes coureurs , & ne pouvois penfer où 
pourroient eftre lefdits ennemis : qui fut 
caufe que j’envoyay d’autres gens à cheval 
pour les reconnoiftre : & je pris réfolution 
avec ceux qui connoifloient bien le pays, 
de m’en aller droit à Han; pource que de 
là il m’eftoit plus facile d’entrer audit Saint- 
Quentin; à raifon qu’il euft eflé mal aifé, 
qu’encore que lefdits ennemis fe fuflent 



V 
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voulu là arrefter, qu’ils Peuvent fi eftroite- 15*57* 
ment enveloppée , que par l’autre cofté de 
l’eau je n’y fuITe entré, & davantage je leur 
gagnois le devant pour couvrir Péronne , 

& tout le relie de la frontière. Il y avoit 
bien quelque apparence qu’ils ne fe vou- 
loient pas arreller là; car ils brufloient (a) 

8 c villages & fourrages ; ce qui n’efl p.ss 
accouflumé à gens qui veulent conquérir 8 c 
garder un pays. 

Il y avoit cinq bandes de gens de pied 
dedans la Fere; des Capitaines Caumont qui 
en avoit deux; Saint-André (b), Rambouillet 
& Poy (c), aufquelles commanday de partir 
incontinent pour s’en aller droit à Han ; 
encore que Saint -André 8 c Rambouillet 
fuflent ordonnez pour aller au Caflelct; & 

( a ) A cette époque on ne faifoit pas la guerre au- 
trement. Le feu , le meurtre & la dévaflation marquoient 
le paffagc des armées. 

(b) Selon les Mémoires de Mergey ce Capitaine 
S. André ctoit Provençal. 

( c ) Rabutin dans fon extrait des Mémoires de l’A- 
miral l’apj)elle le Capitaine Loy. Les Mémoires impri- 
més de C.oligny le nomment le Capitaine Poy ; Sc 
enSn on lit le Capitaine Prey dans un recueil de Mé- 
moires fervans àl'Hiftoire de nollrc tems oùfe trouvent 
ceux de Colignv. 
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que pour cet effet fuflent pa»tis dudit Pierre-» 
pont Je foir précédant que moy à l’afTiette 
de la garde ; mais ils n’y pouvoient plus 
aller , pour leur eftre empefché le chemin 
par lefdits ennemis. 

Le fleur de Coucv fut préfenwà toutes les 
délibérations que je lis , parquoy je le priay 
de s’en retourner devers M. le Connellable, 
pour luy faire le tout entendre; mefme que 
je ne lai (fois dedans la Fere que le fleur de 
Wallon avec fa bande. Confidérant que noflre 
camp venoit coucher à trois lieues de là ; 
& qu’il feroit aifé d’y remédier & y mettre 
d’autres enfeignes. 

M’eflant acheminé par Han , environ à 
demie lieue de la Fere, j’eus nouvelles de 
mes coureurs, que les ennemis fe logeoient 
devant Saind-Quentin, & avoient desjà veu 
quelques tentes drelfées près la maladerie 
du fauxbourg d’Ifle : mais qu’il fembloit 
qu’une partie de leur armée couloit le long 
de l’eau , tirant audit Han. Parquoi les gens 
de pied Sc le bagage qui prenoient ce che- 
min , je les fis prendre à la main gauche par 
Genly pour aller plus feurement ; & moy 
allay droit le chemin, mettant gens devant 
moy pour eflre adverty : car le pays efloit 
allez adyamageux pour prendre tel party 
* ■ que 
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que j’eufle voulu, ail nombre d’ennemis 
que j’eufle trouvé. 

Enfin j’arrivay à Han , & à l’entrée je 
reuconttay VaulpC-rgues avec une lettre de 
créance du Capitaine Breul (a), Gouverneur 
de Saint-Quentin : qui me fit entendre le 
grand étonnement qui efloit dans cette ville 
là : & qu’il efloit de befoin de la fecourir 
bien promptement, ou elle efloit en grand 
danger. Après m’eftre informé du chemin : 
& qu’il m’eufl dit qu’il fe faifoit fort de me 
mettre dedans cette nuit-là; niais qu’après, 
ce ne feroit pas fans grande difficulté : je 
me rcfolus d’y entrer cettë mefme nuit, 8c 
fans que perfonne fe défarmaft : je les fis 
tous advenir qu’ils fiflent tous manger une 
mefure d’avoine à leurs chevaux, & que je 
voulois partir dedans demie heure; les vou- 
lant bien informer d’une choie qui efloit, 
que je priois les Chefs & Capitaines de fe 
paflër au moins de valets qu’ils pourroient, 
& quant aux gendarmes, qu’ils n’y mcnaf- 
fent point plus d’un valet chacun, & entre 
deux archers un : & que je m’en allois à 
Saint-Quentin, pour y attendre le fiege, où 

( a ) M. de Thou le nomme Pierre Breuil de Bretagne. 
Mergey dans fes Mémoires le défigne de la même ma- 
nière. 

Tome XL, P 
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*XJ7»j e ne I eur fe rols P as bailler vivres pour 
davantage de perfonnes. Et pource que 
j’éufle bien voulu y pouvoir conduire cette 
inefme nuit-là les cinq enfeignes de gens 
de pied que j’avois fait partir de la Fere, 
m’eftant enquis où elles eftoient * je trouvay 
qu’il n’eftoit encore arrivé que celle du 
Capitaine Poy , fi laiïe & fi haraflee, pour 
venir fraifchement de Gafcogne , que quafi 
la moitié eftoit demeurée par les chemins. 
D’autre part, le Capitaine Caumont eftoit 
demeuré derrière à la Fere, pour faire dé- 
livrer les armes de fes foldats , qui eftoient 
encore encaiftces fur des chariots. En forte 

I % 

que tout confideré, de toutes ces cinq bandes 
je ne me pus fervir que des deux, du Ca- 
taine Saint-André & Rambouillet , & encor 
qu’elles fuffent bien loin derrière , fi eft-ce 
que je donnay ordre avant que de partir , 
pour les faire marcher incontinent qu’elles 
feroient arrivées. 

Ainfi que je donnois ordre à mon parte- 
ment, les fieurs de Jarnac & Luzarches (a) 
me vinrent dire enfemblement qu il ne leur 
fembloit pas bien raifonnable que je m' enfer— 
maffe dedans Saint-Quentin , pource que je 

(a) De Thou (Liv. XIX) l’appelle cie Senamy fieur 
de Luzarchcs, Lieutenant de la compagnie de l’Amiral. 
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pourrois faire plus de fervice efiant dehors : 
mais fi je voulois queux & tous les Capi- 
taines qui eftoient là avec moy , s’en broient 
& qu'ils s'accorderaient tous fi bien enfemble, 
que le fervice du Roy n'en demeureroit point . 
Je leur refpondis en peu de paroles, que 
je les remerciois du confeil qu'ils me donnoient; 
mais que j'efiois commandé d'y entrer, & qu'à 
cette intention efiois-je venu là : & que j'ay - 
merois mieux avoir perdu tout ce que j'avois 
vaillant , que d'y avoir failly : pour le moins 
feroient-ils tefmoins que je ferois mon devoir 
d'y entrer. 

Et après avoir adverty mondit Ceur le 
Conneftable de toute ma réfolution, par le 
fieur de Borran, qui s’en retournoit devers 
luy dudit Han ; je montay à cheval environ 
une demie heure de foleil, mettant mon 
Marefchal des logis devant moy avecques 
cinquante bons chevaux & de bons guides; 
auquel je commanday de marcher cent pas 
devant moy feulement; &*quoyqu’il trouvai! 
en fon chemin qu’il le chargeait fans le 
marchander. Audi advertis-je tous les Ca- 
pitaines & leurs troupes de ma réfolution, 
& de ce qu’ils avoient à faire. 

Je n’eus gueres marché que je trouvay 

P a 
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«JT7* l’Abbé de Saint - Prins (a) , lequel eftoit 
forti ce foir là environ les quatre heures, 
de Saint - Quentin ; qui me dit qu'il Sert 
alloit trouver le Roy , & qu'il efperoit eflre 
le lendemain à fon lever. Apres que je me 
fus enquis de luy du logis des ennemis, 8c 
fommairement. des autres cliofes; je le priay 
de préfenter mes très-humbles recomman- 
dations à la bonne grâce du Roy , 8c luy 
dire qu’i/ m'avoit trouvé avec une bonne 
troupe , qui faijions tous notre compte ( Dieu 
aÿdant ) d'entrer cette mefmc nuit dedans 
Saint-Quentin , oü j'efpérois que nous luy 
ferions un bon fervice. Audi y arrivay-je à 
une heure après minuit, où il entra avec 
moy de la quart partie (b) , les trois de la 
gendarmerie pour le plus : les autres , ou 
pour s’ellre perdus par les chemins à une 
allarme que nous y eufmes, ou par faute 
de bonne volonté n’y entrèrent point. 
Quant, aux chevaux-legers François & Ef- 
coflois qui eiloieièt parti du camp avec moy , 

( a ) Selon Rabutin , & le recueil des Mémoires fer- 
vans à l’Hiftoire de noftre teins il faut lire l’Abbé de S. 
Prix. 

( b ) C’cft-à-dire , qu’au lieu d’entrer dans cette ville 
avec trois mille hommes , fept cent tout au plus l’y 
fui virent. 
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il n’y en avoit un feul arrivé quand je partis 15-57. 
de Han; aufli n’emrerent-ils point à Saint- 
Quentin. Des deux bandes de gens de pied 
qui parurent de Han, comme je l’avois ordon- 
né, il en entra cette mefme nuit environ 
fix vingts, conduits par le Lieutenant du Ca- 
pitaine Remboüillet; car environ avecques 
autant d’autres, le Capitaine Saint André s’ef- 
toit perdu la nuit, lequel toutesfois y entra 
le jour à quatre heures après midy. En fomrfie 
que pour le plus de ces deux bandes, il y 
entra 25-0 hommes. 

Or eftant arrivé là de nuit, comme le poind 
du jour fut venu, je m’en allay au faubourg 
d’KIe, où je trouvay que nos gens le jour 
precedent avoient abandonné le boulevart 
qui y avoit eRé fait nouvellement ; & s’eRoient 
retirez à la vielle muraille : s’excufant que 
pour n’y avoir point de parapet audit bou- 
levart, & eflre la terre de dehors aufTi haut 
pour le moins que le dedans dudit boule- 
vart : d’antre part que pour avoir gagné 
les Efpagnols des maifons fur le bord du folle, 
qui leur eRoient à Cavalier (a) : & enfin 
pour le peu d’hommes qu’ils avoient pour le 
deflendre, ils avoient eRé contraints de ce 
faire. 

(a) Qui leur fervoicnt de Cavalier. 

* P 3 
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IJJ7* M’eftant enquis des gens de guerre qui y 
efloient, je trouvay que la compagnie de 
Monfeigneur le Dauphin y eftoit quafi com- 
plette. Quant à la compagnie du Capitaine 
Breul, qui en eftoit Gouverneur, il me dit 
que la fleur de fes hommes eftoient à Behain, 
où il y avoil une efquadre des meilleurs hom- 
mes qu’il euft principalement d’arquebufier. 
Cela eftoit aifé à croire, car le demeurant 
efloit fort pietre. Il eftoit excufable d’une 
chofe : c’eftoit qu’il n’y avoit pas plus de dix 
jours qu’il eftoit entré en cette place : & fçay 
bien qu’il avoit perdu beaucoup de fes fol- 
dats au partir d’Abeville. 

Voyant de quelle importance nous eftoit 
de garder ce fauxbourg , je pris l’opinion de 
tous les Capitaines pour favoir ce que nous 
y pourrions faire. Pour le plus expédient il 
fut conclud que fur le foir nous ferions faire 
une fortie pour mettre le feu dans les maifons 
qui nous faifoient le dommage : & qu’ayant 
efté les ennemis de là, nous ferions faire une 
trenchée tout le long du boule vart, qui fer- 
viroit de parapet. Cependant pour ne perdre 
point de tems , je fis travailler à deux flancs 
pour regarder la pointe dùdit boulevart, ce 
qui fe trouvoit en faifant ouverture à la mu- 
raille, tant qu’il en falloit pour l’embou- 
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cheure d’une piece d’artillerie. Et fi fis-je 155*7. 
travailler à une trenchée, d’où le rempart 
avoit efté ofté quand M. leMarefchal de Saint- 
André eftoit d’advis de faire retrancher ce 
fauxbourg : car en cet endroit l’on pourvoit 
faire breche en moins d’une heure, qu’il n’y 
euft en homme qui euft ofé s’y prefenter, pour- 
ce que le dehors elloit beaucoup plus haut 
que le dedans, & efioit le rampart du tout 
ofté. 

Ces chofes ainfi ordonnées, je m’en allay 
faire le tour de toute la haute ville, pour 
voir ce qui y feroit à faire, départir les quar- 
tiers , & faire que chacun commentait à y 
travailler, fans attendie la ncccfilté.' Et ce» 
pendant je manday à ceux de la ville qu’ils 
s’aflemblaffem en leur hofiel commun, où 
ils appelleroient tous les plus notables de tous 
les efiars, pour entendre ce que j’avois à leur 
dire. Ayant donc recogneu le tour de ladite 
ville, & que je fus venu là **où desjà ils 
efloient aflemblez; je leur dis tout ce que je 
pouvois penfer, qui pourroit fervir pour les 
afleurer, comme pour lors ils en firent grande 
démonflration ; ce que toute fois ne leur dura 
guère. Et outre cela je fis mettre par mé- 
moire ce à quoy il me fembloit eftre bon 
de pourvoir, & dont il falloit qu’ils fiiTent 

*4 
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j j'j'7, prompte & diligente recherche; comme de 
tout les hommes qu’ils avoiein en leur ville, 
ayant armes & qui les pourraient porter; 
auffi de ceux qui pourraient travailler tant 
hommes que femmes & que pour cet effet 
il falloit faire une recherche de tous les outils, 
hottes & paniers pour faire le tout apporter 
à leur maifon de ville, afin que plus facile- 
ment on les peut là trouver quand on en 
auroit affaire : & qu’en une fi grande ville 
il y avoit grand nombre d’ouvriers, pour en 
pouvoir faire bonne quantité, pourtant qu’ils 
les adverti fient d’y travailler continuellement : 
& pour ce que je ne doutois pas qu’il n’y 
euft une fort grande quantité débouchés qu’il 
falloit favoir dequoy nous les nourririons, 
qu’ils fifTent donc une defeription de tous les 
grains, vins & beflail qu’ils avoient en leur 
ville ; & que tout ce qu’ils trouveroient par 
les maifons, qu’ils le mi fient en garde de ceux 
mefmes à qpi le bien appartieudroit : & afin 
qu’il ne s’en fift point de degaft, je ferois 
faire une deflenfe à toutes perfonnes, de n’y 
toucher fur la vie, attendant que j’eufle mis 
un ordre pour la diflribution, auffi de me 
fçavoir dire quelle quantité d’artillerie, poudre 
& boulets il y avoit ; & quelles gens pour la 
manier & pour- en tirer. 
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Et pource que faifant la ronde de leur ville iyjT* 
j’avois veu ufer grande amonition fans pro- 
pos , j’avois donné la fuper-intendance de 
toute l’artillerie au Capitaine Hanguetot; & 
fous luy deux Gentilhommes de chacune com- 
pagnie de gehdarmes qui efloient dix en tout, 
afin qu’il les peuft départir par les quartiers 
& le foulager : & pourtant que ceux qui la 
manioient eulfent à luy obeyr, & que je 
voulois fçavoir tous les loirs quelle quantité 
de poudre fe feroit tirée le jour : & ainli 
qu’ils enflent à lui montrer toutes les poudres 
qu’ils avoient, & les lieux oit ils la retii oient, 
pour me rapporter fi elles feroient point en 
lieu dangereux. 

Davantage, je n’avois point de connoif- 
fance qu’ils enflent plus de deux moulins en 
toute leur ville , l’un à eau , l’autre à -vent, 

6c quel moyen ils avoient de moudre fi ceux 
là leur failloient. Ce furent les principaux 
[joint de l’ordonnance que je leur fis pour 
lors, leur difant que de ce qui me furviendroit 
je le leur ferois à toutes heures entendre : 

& leur monftray des Gentilshommes que 
j’avois à l’entour de moy, lefqtiels je leur 
envoyerois quand befoin feroit ; & qu’ils fatis- 
fiffent toujours promptemeut à ce que je leur 
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tyyy.manderois par eux. Et pour ce qu’ils avoient 
tout pris par mémoire, ils me dirent qu’ils s’en 
alloient pour y fatisfaire promptement, & 
puis m’en advertiroient ; bien ( me dirent-ils ) 
fur l’heure mefme, qu'ils avoient quinze ou 
Jei^e moulins à chevaux , quils faifoient desjà 
travailler en toute diligence. Je leur fis mettre 
plufieurs petites chofes par efcrit aux mé- 
moires qu’ils firent, afin d’y donner ordre, 

\ dont il ne me fouvient pas bien ; car aupa- 
ravant j’en avois dreffé un bien ample : je mes 
ce qui efi le principal & le plus néceflaire. 

Efiant allé de-là à mon logis, je fisaflembler 
tous les Capitaines , aufquels je fis entendre 
* l’occafion qui m’avoit là amené , l’ordre que 
j’avois donné à ceux de la ville , & ce qv4 me 
fembloit eftre le plus nécéftaire pour lors, 
c’efloit de départir les quartiers , & que nous 
allaflions tous enfemble pour voir ce 'qui 
feroit bon de faire , afin que puis après chacun 
fift travailler à fon endroit. D’une chofe les 
fuppliois-je tous , c’eftoit que ce que chacun 
connoiftroit, ou penferoit eftre bon de faire, 
qu’il m’en advertift, & que je le recevrois 
toujours de bien bonne part ; mefmes pour ce 
qu’il y avoit de gens de bien 8c expérimentez 
dedans les compagnies , & qui s’eftoient trou- 
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vez en d’autres fieges : que l’on leur dit qu’ils 1 S SI* 
me feroient plaifir de m’adveriir de ce qu’ilt 
penferoient pouvoir fervir. 

De-là nous nous en allafmes départir les 
quartiers , & commencer à l’heure mefme à 
faire travailler aux lieux qu’il fut advifé. Ainfi 
ordonnay-je à tous Capitaines , tant de che- 
val que de pied, qu’ils m’eulTent à ^bailler 
le nombre de leurs hommes par roolle, tant 
pour voir ce que j’avois pour le combat , que 
pour félon cela ^faire faire la diftribution des 
vivres. 

Et pour ce qu’en me promenant, il y avoit 
grande quantité de jardins jufques fur le bord 
des foffez , plains d’arbres , principalement du 
collé delà porte St. Jean, à l’ombre defquels 
les ennemis pouvoient venir tout à couvert 
jufques fur le bord dudit folTé ,• encore qu’il 
fuft tard j’envoyay quérir tous les charpentiers 
qui fe peurent trouver, que je fis conduire 
par deux archers de ma compagnie , afin 
d’employer le relie de la journée à couper 
arbres pour faire falfines ; & qu’ils continuai» 
fent tous les jours ; ce qui fut fait tant que 
l’on peut : mais non pas tant , que ce qui y 
demeura du collé de la porte de Remy court 
(a) ne nous apporta à la fin grand domcftage. 

(a) Renicourt. 
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Or pour ce qu’il avoit efté conclud de faire 
cette fortie, comme il a efté dit cy-deffus, 
pour brufler les maifons qui nous nuifoient , 
& pour effayer de regagner notre boulevart 
d’ille ; je priay Meflieurs de Jarnac, Tel- 
ligny & de Luzarches , de la faire faire ainfi & 
jufqu’au lieu que je leur monftray ^cependant 
,que jtf m’en allois au clocher de la grande 
Eglife pour reconnoiftre I’afliette du guet des 
ennemis, 8c voir par où l’on pourroit nous 
faire venir du fecours afin qui» je le mandafte, 
& mefme lifTe voir à Vaulpergues , que j’en- 
voyois exprès pour cela; pour ce qu’il me 
fembloit que cela eftoit le plus néceffaire, & 
que plus on attendroit , plus feroit il difficile, 
je fus plus d’une grande heure & demye pour 
luy monflrer le lieu par où il auroit à venir; 
fi on luy bailloit des gens à conduire : lequel 
euft efté plus aifé que celuy par lequel il les 
amena; car au lieu qu’il donna à la telle d’un 
corps de garde de gens de pied, 8c en lieu 
fort défavantageux pour ceux qui vouloient 
entrer, il eut donné entre deux corps de 
garde , l’un de gens de pied & l’autre de gens 
de cheval, où ils n’euffent trouvé que des fen- 
tinelles , 8c avant que le corps de garde euft 
penfé à ce qu’ils avoient à faire , ceux qui 
euflent voulu entrer, pouvoient gagner une 
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colline le long des vignes : par où le Capitaine t j £7. 
Saint André eftoit entré en plein jour, pou- 
voient eux aufli entrer en defpit de tout le 
monde ; car eftant nuit obfcure , comme elle 
çftoit , il eufl efté mal aifé qu’un Corps de 
garde fe fuit déplacé pour les venir chercher: 
pour le moins qu’ils n’euflent efté en lieu de 
feureté ; car c’efloit fort prez de la ville. 

Cependant que j’eftois fur ce clocher, la 
fortie fe ftft ; mais nos gens trouvèrent les 
ennemis fi forts , qu’ils 11e peurent exécuter 
tout ce qu’ils vouloient ; & encore qu’ils 
bruflaiïent quelques maifons , ce ne furent 
pas celles qui nous nuifoient le plus. Et 
fallut que nos gens fe retiraflent , e flans pour- 
fuivis de fi près, des ennemis, que quali 
furent-ils en danger d’entrer avec eux pefie- 
mefic ; & ne peut-on fi bien faire que devant 
que partir de-là , ils ne bruflaiïent le tappe- 
cul , par où l’entrée dudit boulevart leur 
eftoit aifce : car il ne reftoit plus qu’une 
petite porte que l’on euft aifément rompue 
d’un coup de pied , & du boulevert pour 
entrer aux fauxbourg, il n’y avoit qu’une 
muraille environ de fept ou huit pieds de 
haut : où il y avoit encore deux grandes 
brèches, par où l’on portoit la terre fur une 
platte-forme, qui n’eftoient bouchées que 
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de clayes & quelques balles de laine. Par- 
quoy touie la nuit, & en la plus grande di- 
ligence que je pus, je fis faire une tranchée 
pour a mu 1er les ennemis le plus long-tems 
que je pourrois ; car je voulois attendre le 
plus tard que je pourrois à abandonner ce 
fauxbourg : encores que j’euffe beaucoup 
d’opinions contre moi , & y avoit deux rai- 
fons principales à quoy je ne pouvois con- 
tefter. L’une , que par les marets on y pou- 
voit venir par deux endroits , & prendre 
nos gens par le derrière ; & qu’on feroit en 
danger en les voulant retirer ou fecourir , 
de perdre la ville avecque le fauxbourg. 
L’autre que j’avois fi peu d’hommes , que 
je devois plutoft regarder à les conferver 
qu’à les hafarder : & mefme que j’avois veu 
qu’à cette fortie j’avois perdu ou eflropié 
quinze ou feize des meilleurs hommes que 
j’eufle , entre lefquels efloit le Capitaine 
Saint- André. Enfin, pour ne demeurer point 
opiniâtre en une chofe dcraifonnable & con- 
tre l’opinion de tous les Capitaines. Je dis : 
que quand je verrois plus grande occafion je 
me retirerais ; mais que cependant il falloit 
faire auffi bonne mine , que Ji nous ne le vou- 
lions point abandonner : & cependant y faire 
bonne garde , & principalement par les endroits 
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par où on difoit qu'ils pouvoienc venir par les tfi x 
marets , afin de n'eflre point fur pris par là s'il 
efloit pofftble'. & fur tout qu'il ne fu fl point 
divulgué que je vouluffe abandonner ledit fau- 
bourg * . > 

Le fécond jour que je fus arrivé audit 
Saint-Quentin , je dis aux Capitaines , qu’en- 
cores que les ennemis euITent bien eu con- 
noi (Tance de quelques fecours , qui elloient 
entré dans la ville fi efloit -il bien mal 
aifé qu’ils fulfent bien afliirez de ce qu’il y 
avoit , & pourtant que j’avois envie de faire 
fortir quarante ou cinquante chevaux, pour 
donner fur l’un des logis qui efloit un peu 
plus avant que le village de Remycourt , 

& aflez efcarté des autres j & que félon 
qu’ils fe gouverneroient, nous adviferions le 
moyen qu’il y auroit de drefler quelque en- 
treprife. Et pour ce qu’ils avoient eu desjà 
connoiffance de la Compagnie de Monfei- 
gneur le Dauphin , je dis à M. de Telligny : 
que je le priois de donner cette charge à quelque 
fage homme de fa compagnie , qui furtout Je 
donnât bien de garde de s'attacher ny de s'a - 
mu fer à combattre ; & que la fortie que je fai - x 
fois faire pour lors , n' efloit que pour effdyer 
de dreffer quelque meilleure entreprife. Il me 
pria de me repofer fur lui de la charge que 



Digitized by Google 



2.J.0 Mémoikes 

*SST~ î e W baillois : & qu’il la mettroit entre 
les mains de perfonnage fi fuflifant , & au- 
quel il feroit fi bien entendre ce qu’il au- 
roit à faire , qu’il m’alfuroit qu’il ne gafleroit 
rien. Or avois - je une fi grande douleur de 
telle , que je fus contraint de me mettre fur 
un litt au logis de Monfieur de Jarnac où ' 
j’ellois pour lors. Et cependant ledit fieür 
de Telligny s'en alla pour faire monter fes 
gens à cheval , 8c leur ordonner ce qu’ils au- 
roient à faire : mais devant que de partir 
d’avecques moi , je ne me contentay point 
de luy dire une douzaine de fois que. je ne 
voulois point qu’il fortit , ce qu’il m’affeura. 

Il fut fort diligent à faire fortir fes gens , car 
je ne, fus point demie-heure. à me repofer , 
que je ne me levay pour aller voir comme 
tout fe portoit à cette fortie. Et m’y achemi- 
nant, je trouvay Meilleurs de Jarnac & de 
Luzarches , qui venoient de la porte par 
laquelle ladite fortie avoit ellé faite , & me 
contèrent le grand défordre qu’il y avoit eu 
en difant que les premiers coureurs avoient 
très-mal exécuté ce qui leur avoit ellé com- 
mandé : & que Monfieur de Telligny voyant 
cela , encores qn’il ne fuft point armé , 8c 
fur un bien mauvais courtault, eltoit voulu 
aller pour les faire retirer , biffant le fieur 

Cuzieux 
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Cuzieux avec cinquante ou foixante che- pyyy. 
vaux auprès du moulin qui eit hors la porte 
St.- Jean : & que quand il clloit arrivé où 
eiloient fes coureurs, les ennemis leur avoient 
fait une charge où il avoit eilé enveloppé & 
porté par terre : & qu’on ne favoit s’il eiloit. 
mort ou vif ; finon qu’il y en avoit qui di- 
foient qu’il n’eiloit point encore mort, félon 
ce qu’ils en avoient *peu appercevoir ; bien 
que les ennemis l’eufTent defpouillé j qu’il 
eiloit demeuré près la place dudit 1 moulin. 
Voyant qu’il eiloit fi près de nos murailles , 
je dis que je le voulois avoir mort ou vif y 
& commanday aux autres chefs de la 'Com- 
pagnie de mondit «Seigneur le Dauphin de 
mofuer à cheval , & femblablement aux au- 
tres qui fe trouvèrent près de moy. Et en 
m’acheminant vers ladite porte il Vint un 
foldat à pied me dire , que s'il me plaifoit 
il ejfiyeroit de V aller quérir , je luy promis 
un bon préfent s’il le pouvoit faire , ce qu’il 
fit fort bien , & le rapporta avecques quel- 
ques liens compagnons; Quand .ledit fieur 
de Telligny me vid, il me, pria de luy par- 
donner , & qu'il favoit bien qu il m' avoit ojjen- 
fé ; &. me réitéra ce langage par cinq ou 
fix fois. Je luy dis qu'il n'ejloit plus tems de 
demander pardon aux hommes , & qu'il U 
Tome XL. Q 
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€J5"f. falloit demander à Dieu : car je le voyois fi 
fort bleiïe & en tant d’endroits , que je ne 
regardôis que l’heure de luy voir rendre l’ef- 
prit ; fi vefcut-il encore une heure & demie 
après avoir efté rapporté en la ville, & ne fut 
pas petite perte que ce (2) gentilhomme-là ; 
car il efloit hardy & advifé , & s’employoit 
volontiers : & davantage 'il parut bien depuis 
en cette compagnie que le principal (a) 
eftoit mort. Or ce que je trouvay de plus 
mauvaife digeilion quand il fut bleiïe , de 
quoy il mourut, c’eÜ que gens de bien & 
d’honneur m’ont dit que les ennemis n’ef- 
toient point plus de dix-huit ou vingt à la 
charge qu’ils firent à nosigens : & les nofires 
elloient bien autant de coureurs j & le fieur 
de Cuzieux , qui outre cela n’elloit point à 
Cent pas du lieu où il fut porté à terre, Sc 
ïVonobftant il fut niaiïâcré & defpouillé, fans 
eilre jamais fecourus de nul des liens. Ledit 
lieur de Cuzieux dit pour fon excufe qu'il 
avoit exprès commandement dudit Jleur de Tel- 
Vigny , de ne partir point du lieu où il efloit, 
que luy-mcjme ne- le vint quérir : & au (}i qu'il 
ne pouvait avoir connoiflance de ce que leur 
coureurs faijbient, à caufe d'un petit haut qui 
» efloit au-devant de luy. 

(a) Que le Chef étoit mort. 
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Après cela il fe pafla deux ou trois jours 
que les ennemis ne faifoient grand chofe : fi 
non que du collé du bourg d’Iile ils nous pref- 
foient le plus qu’ils pouvoient , ,& firent 
quelques tranchées au lieu des maifor.s qu’ils 
foulcient tenir (a) , où Je feu avoit elle mis 
avec quelques artifices de feu par l’invention 
d’un Ecollois de la compagnie du Comte de 
Haran : cependant il ne le perdoit point de 
temps dedans la ville , car ôn y travailloit à 
tous les endroits qu’il avoit elle advifé. Et 
dehors la ville on coupoit des arbres autant 
que la commodité le pouvoit porter. Et de 
ma part je follicitois ceux de la ville à toutes, 
heures , pour fçavoir qu’elle quantité de 
tous vivres ils trouvoient , & pour me fatis- 
faire fur les articles que je* leur avois baillez 
par mémoire. Enfin ils me baillèrent un ellat 
des dits vivres, que je trouvai bien petit : 
car à vivre aflez eflroiteinent, à peine pou- 
vois-je avoir pour trois femaines. Et pource 
que je me doutbis que cette recherche n’avoit 
pas ellé bien faite , je donnai charge à 
un homme d’armes de ma compagnie de 
l’aller faire tout de nouveau , & n’exempter 
une feule maifon ; & qu’il prit deux ou trois 
de ceux de ma compagnie avec luy , de fa 
( a ) Qu’ils avoient pris l’habitude d’occuper. 

Q 2 



M { k « t mi 

tjj 7 . connoilTance, &des plus fuffifants pour cette 
charge afin, d’en efire foulage ; car aufli 
]’avois-je commis pour faire faler le beftial 
qui efioit là dedans , dont il y avoit fi petit 
nombre & fi peu de moyen de les fairé vivre, 
que je fus a la fin -contraint d’en départir par 
les compagnies tant de pied que de cheval , 
pour certains jours que je leur limitay. AufTi 
avoit-il en charge de faire départir le pain 8c 
le vin, 8c s’acquitta fi bien de fa charge 8c 
commiffion, qu’au lieu que ceux de la ville 
ne m’avoient donne eonnoiflance de vivres 
que pour trois fepmaines, il en trouva pou r 
•plus de trois mois : 8c s’y defeouvrit tous 
les jours quelque chofe de nouveau. 

Pour revenir maintenant à ce que faifoient 
les ennemis ; apres qu’ils eurent fait une tran- 
chée du codé du bourg d’Ifie , comme defius 
éft dit ; une nuit ils approchèrent les pièces 
pour tirer en batterie , & ainfi que je venois 
de faire une ronde à l’entour de la haute 
ville, ceux qui efioient en garde au bourg 
me mandèrent que lefdits ennemis efioient 
dedans les foiïez dudit bourg qui y fappoient 
8c qu’ils me pricient de leur mander ce qu’ils 
auroietit à faire. Je m’y en allay , 8c apres 
avoir bien efeouté , j’entendis bien qu’ils ne 
fappoient point dedans le foffé , 8c que c’cf- 
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toient pièces qu’ils approchoient. Parquoy , 1577* 
fuivant cequi avoit efté rcfolu par l’advis de 
tous les Capitaines, Je fis commencera reti- 
rer quelques pièces d’artillerie qui efloient là, 

& grande quantité de boulets de plufieurs ca- 
libres , pouldres à canon , balles de laine 9 
piques , outils à pionniers & plusieurs autres 
cliofes : enforte que lesdits ennemis , quand 
ils furent entrez ne fe ppuvoient vanter d’avoir 
trouvé aucune chofe e fiant à nous qui nous 
euft peu fervir. Auffi fis-je accouflrer les 
maifons afin que le feu s’y mit plus ail'cmens 
quand nous nous retirerions ; car quant aux 
meubles defdiies maifons , ils avoient tous 
elle portez en la haute "ville. Quand il fut 
une demie heure de jour la première; voice 
commença à tirer : lors j’appellay les Capi- 
taines qui efloient là en garde , & leur dis 
qu’ils regardaffent à faire retirer leur gens 
tout doucement ne voulant point attendre 
plus tard pour crainte que j’eufîe eu , que le 
peu d’hommes que j’avois euffent eu à ce 
commencement quelque effroy & qu’il me 
les eufl: puis apres fallu retirer en defordre & 
confufion ; & que fur le tout le feu fuflmis 
partout , cequi fut bien exécuté , refervé en 
l’Abbaye d’Ifle où le feu ne pût prendre /en- 
core que j’euflé mis grand peine à la faire 

. . ,Q3 
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57* bi en accouflrer ce me fembloit. Après avoir 
retiré tous les gens de guerre & cequi eftoit 
dedans ledit faubourg en la haute ville , je 
fis commencer à ramparer cette porte là, 
pource que cet endroit eltoit fort mauvais ’ 3 
8c environ une demie heure après que j’eus 
commencé à y faire travailler : il vint un 
homme de la ville me dire qu'il feroit bon de 
faire ofter quelque quantité de poudres à canon 
qui eftoit dedans deux tours qui ejl oient en la- 
dite porte ; dont il n'avoft jamais ejlé parlé au- 
paravant , • mefme au Capitaine Lanquetot , 
duquel j'avois donné la charge de les vifiter 
toutes i, & les endroits oit ily enavoit. Je fis 
incontinent lever les ferrures des portes : 
pource que les clefs ne s’en trouvoient point 
8< efloient les caques de ladite poudre fi pou- 
ris, qu’auffi-toft qu’oil les touchoit ils s’en 
alloient en pièces ; de forte qu’on ne les pou- 
voit aùlïi tranfporter, & falloir avoir des lin- 
ceuls pour les mettre dedans. Voyant que 
toutes chofes fe portoient bien là , & que des 
Gentilshommes des miens que j’y laificrois , 
pourraient faire continuer ceque j’y avois 
commencé après y en avoir ordonné trois ou 
quatre, je m’en allay faire la ronde de toute la 
la ville, afin que les habitans n’en fuflent 
point eilonnez parce qu’on avoit abandonné 
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«e feux-bourg. Et comme j’eus quafi achevé i; 57 * 
tout le tour » eftant prcs de la plate forme.de 
la tour à l’eau je vis le feu qui fe prit aux pou- 
dres qui eftoient à la dite porte : où je courus 
le plus diligemment que je peus, & trouyay 
que la ruine avoit fait Une breche pour y venir 
vingt ou vingt cinq hommes de front. Je radie 
ce que je peus promptement de gens auprès 
demoypour ladeffence de ladite breche pour- 
ce que les ennemis avoient desjà gagné le 
faux-bourg , & leur euft elle des cette heure 
là aifé d’emporter la ville ., n’eull elle que le 
feu & la fumée des maifons qui brufïoient 
leur oftoit la cognolfTance ; car je fus une 
bonne demie heure & plus, fans que j’eufie 
plus de fept hommes avec moy, pour pou- 
voir defendre la dite breche , s’il y fut venu 
affaire. Je n’en donne point de tort aux gens 
de guerre : car comme ils virent la porte fer- 
mée & quafi remparée , chacun fe retira en 
fon logis pour repaillre & fe rafraîchir, & 
l’inconvénient qui advint efioit trop inefpcré* 

Les uns penfoient que ce fuffent des binettes 
de feu des maifons qui brufïoient : les autres > 
que ce fuit une piece d’artillerie qui tira au 
deflus de la porte. Il fe perdit là 35” ou 40 
perfonnes ; entr’autres cinq Gentilshommes 
des miens fon gens de bien & de fervice * - 
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lefquels j’avois là laifiez pour faire diligenter 
les ouvrages attendant que je fufie de re- 
tour. : 

Pour revenir à mon propos de ce que j’eus 
v pour un temps fi peu de gens avec moy , 
apres qu’un chacun en fut adverti , véritable- 
ment tous diligenterent de venir , en lorte que 
la breche fut bien bordée : & y fut fait telle 
diligence à la ramparer par haut & par bas , 
qu’en- moins de deux heures elle fut rendue 
quafi aufii forte qu’elle efloit auparavant. Le 
jour mefme que le fauxbourg fut abandonné ; 
les ennemis commencèrent à nous approcher 
de plus près à la haute ville, qui fut caufe aufii 
de nous faire diligenter nos ouvrages dedans 
la ville, ce fut à faire ramparts ou à accouftrer 
plattes formes ; car à cette heure là un cha- 
cun , tant des gens de guerre comme ceux de 
la ville , s’employoienr fort volontiers aux ou- 
vrages. Or de tout ce que je faifois , ou pour 
le moins de ce que je pouvois , j’en adver- 
tiffois M. le Conneftable. 

Il fe paffa ainfi un jour ou deux , que les 
ennemis ne nous donnoient pas grand empef- 
chement : & cependant je regarday à donner 
le meilleur ordre que je peus pour les vivres , 
tant à les faire retirer enfemble le plus qu’il 
m’eftoit pofiible , qu’a pourvoir qu’il ne s’en 
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fit point de dégafi: par les maifons privées. 1J57» 
Aufli de faire retirer chacun à fon quartier , 
pource qu’à faute de cela il y avait de la con- 
fufion. Il fut au(Ti ordonne certaines perfonnes 
avecqucs quantité de chariots , pour mener 
fients & falïines où il en efloit de befoiiu 
D’autres qui furent ordonnez à faire tranfpor- 
ter les immondices qui efloient par la ville, 

»à caufedu grand nombte de beflial quife tuoit 
journellement .& généralement pour toutes 
chofes , dont de moy mefme je me pouvais 
advifer ou dont l’on m’advertinfoit : j’y faifois 
mettre le meilleur ordre & le plus prompt que 
je pouvois. Et pour gratifier plus ceux de la 
ville , j’allois ordinairement en leur hoftel de 
ville où je faifois aflcmbler les Principaux-, 

& là je refol vois des chofes que je voulais 
bien qu’ils feeuflent. Je ne dois point ob- 
mettre fur ce propos , que je ne vis jamais de 
fon eftat un plus aii'eélionné ny diligent fervi- 
teur , qu’efloit le Major (a) de la ville , 
nommé Gibercoun tant pour le fervice duRoy, 
que pour le bien & confervation de la ville : 

(a) Mijor y Majeur, oaMayew répondent à ce que 
nous appelions aujourd'hui Maire. M. rieThou (L XIX 
remarque que celui de S. Quentin, dont l’Amiral fait 
ici l’éloge , fe nommait Jean Varlot de Gibercourt. 
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*551- mais il n’y en avoit point d’autres qui le fe- 
couruflent. 

Environ ce temps-Iâ , le fieur de Luzar- 
ches, mon lieutenant, devint malade, qui le 
"fut tant que ce ficge dura : ce me fut un fort 
grand defplaiHr, car c’eftoit un fage gentil- 
homme & advifé , & duquel j’eufTe peu ef- 
tre grandement fecouru. Quelques jours 
apres que j’eus abandonné le faux-bourg & • 
que je me fus-retiré dans la ville, le fecours 
que M. d’Andelot amena , faillit ( a ) à y 
entrer ( io ) , dont ceux de la ville commen- 
cèrent un peu à s’eilonner ; mais je lis tant 
que je les remis pour cette fois là, en leur 
remonftrant que je n'eflois point venu là. pour 
me perdre , 6* que j'y avois amené tant de gens 
de bien } qu'avecques ceux là & ceux de la 
ville , quand bien il ny entrsroit point d'autres 
nous e fiions fufffants pour bien nous déf endre y 
contre toute la force qiCavoient nos ennemis 
mais que je les affeurois que monfieur le Con- 
ne (labié tenteroit tous les moyens du monde 
pour nous fccoiirir. Je fus alors adverty qu’en- 
tre ceux qui s’eftoient retirez dedans Saint 
Quentin , de l’allarme qu’avoient donné les 
ennemis marchans par pays , il y avoit plu- 
fieurs bons hommes de la frontière qui 
(a) Ne put pas y entrer. 
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avoient accouflumé de faire la guerre en de I 
petits forts où ils fe tenoient. Parquoy pour 
me fervir de tout ce que je pouvois, je don- 
ray charge à deux Gentils-hommes du pays, 
l’un nommé Colline our t , & l’autre Amerval , 
d’arborer chacun une enfeigne , & comme 
ceux qui les connoilîoient mieux que nuis 
autres , qu’ils euflent à retirer fous eux la 
plus grande partie & les meilleurs hommes 
qu’ils pourroient trouver , & les mieux ar- 
mez : qu’apres les avoir cnroolez , ils les 
fiffent affembler en la grande place , & que 
moy mefme irois faire leur montre, 8c leur 
ferois bailler à chacun un efeu , ce qu’ils 
firent bien promptement & ce mefme jour , 
& me montrèrent tous deux deux cent vingt 
hommes a(Tez bien armez 8c en bon efqui- 
pages pour le lieu ; je les fis payer comme 
je leur avois promis : 8c puis je leur baillé un 
quartier. 

En me promenant par la ville je voyois 
plu lieu rs pauvres perfonnes qui s’efloient 
retirez des villages , & lefquels pour quelque 
comandement que j’enfle fait , ne vouloient 
point aller travailler ; pourtant fis-je une pu- 
blication,» que toutes perfonnes qui fe fe- 
» roient retirez des villages, enflent à aller 
» travailler aux réparations, fur peine d’ef- 
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tre fouettez par les quarrefours la pre- 
» miere fois qu'on les trouveroit défaillants , 
» & pour la fécondé d’eftre pendns : finon 
» qu’une heure devant la nuit , ils fe tinffent 
» prêts à la porte de Han , & que je leur 
» ferois ouvrir la porte pour fortir hors de la 
» ville ». 

Il en fortit pour cette fois là environ fept 
à huit cens , ce qui me fut autant de déchar- 
ge : car il falloir les nourrir ou les faire mou- 
rir de faim , qui euft peu apporter une perte 
dans la ville. Ce mefme jour je fus aux quar- 
tiers de la ville où il y avoit grande con- 
fufion car encores qu’il y euft feize hommes 
de la ville (a) déléguez pour cela , fi s’ac- 
quittoient-ils fi mal de leur charge , que 
c’eftoit temps perdu de leur rien comman- 
der. Et pourtant je déléguay feize gentils- 
hommes de ceux qui eftoient réfidans en la 
ville ordinairement , pour avoir cette charge 
des quartiers, & me favoir rendre compte , 
tant de leurs gens que des armes qu’ils 
avoient en leur logis. Quand je vis que le 
premier fecours n’eftoit point entré : la cho- 
fe à quoy je prenois le plus garde tous les 
foirs & matin , eftoit à l’artiette des guets que 
nos ennemis faifoient, pour voir s’il y auroit 

(a) Du corps municipal. 
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moyen d’y en faire entrer ,V& d’en advenir ifyj» 
M. le. Conneftable. Et après avoir bien tout 
conlidéré il me fembloit faifable ; comme 
aufli faifoit-il à ceux aufquels j’en communi- 
-quois, & principalement pour n’avoir point 
encore lefdits ennemis pris les logis qui plus 
nous pouvoient incommoder à cela. Pour 
cette caufe je depefchay trois Archers de ma 
compagnie qui efloient de ce pays là , 8c 
leur lis bien au long entendre ma concep- 
tion : & leur monftray trois endroits par l’un 
defquels il ne pouvoient faillir d’entrer, & 
leur lis entendre trois lignais, afin que par 
cela ils pcufîent cognoiflre par où ils auroient 
à venir, & l’endroit qui feroit le plus aifé à 
entrer. Cela faifois-je pour ce que lefdits 
ennemis pouvoient: ou faire un nouveau lo- 
gis ou un guet non accoullumé, dequoy je 
ne pourrois fi promptement advenir ceux 
qui viendroient. , . . ■ 

Le premier foir que je voulus faire fortir 
lefdits Archers, ils ne purent , pour avoir 
efié defcouverts defdits ennemis : mais fi 
firent-ils bien le lendemain que lefdits enne- 
mis auffi defiogerent , 6c fe vindrent mettre 
aux endroits que je craignois le plus , dont 
lefdits Archers peurent bien avoir cognoif- 
fance 3 car. ils marchèrent au travers d’une 
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’ i JT7 , P art ' e de l’armétfqui marçhoit. Mais je ne 
voulois pas me fier à cela ; car par un.autre 
moyen j’advertis à l’heure melme M. le 
ConneRable , qu’il ne me pouvoit plus fecou- 
rir par les endroits que je luy avois mande 
par mefdits Archers. Dès cette heure-là les 
ennemis commencèrent àfaireleilrs trenchées 
& nous approcher du collé de la porte de 
Remycourt, ce qui leur elloit aifé à faire 
à caufe de la grande quantité de hayes & 
arbres qu’il y avoit fur le bord du folTé , où 
je n’avois peu jufques-là faire travailler , 
pour ce que les ouvriers que j’avois, avoient 
elle employez en des endroits que je redou- 
tois encore plus que ccttuy-là. 

Des lu commencement je m’apperçeus 
que leurs pionniers jettoient grande quantité 
de terre en un mefmc lieu : ce qu’il elloit 
aifé à juger que c’elloit plultoli une mine 
qu’une trenchée pour en avoir meilleure con- 
noiflance je montay au clocher , & y menay 
„ avec mov Lauxfort Anglois , lequel elloit 
auiïi mineur , qui fut bien d’opinion que 
c’efloit le commmencement d’une mine. 
Mais de bonne fortune il v avoit délia deux 
ou trois jours qu’il avoit commencé de con- 
tremincr en lieu fi à propos , qu’après avoir 
tout veu 8c bien coniidéré , il mç dit que je 
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ne me donnajj'e point de peine de ce qu'ils ipjy. 
faifoient & qu'il rn'ajjeuroit qu'il leur gagne - 
voit tousjours le devant ; & pourtant que je 
pourveujfe au refle ; comme aufli failois-je 
le plus- diligemment que je pouvois. Or l’une 
des chofes en quoy j’avois le plus de penfe- 
ment, & comme auiïi celle qui ellcit la plus 
néceiïaire , efloit un moyen par lequel je 
peufle eftre fecouru. Enfin je n’en trouvay 
point de plus expédient , qife par un marets 
où il y avoft certains petits partages creux 
qu’il falloit rabiller pource que l’eau y efloit 
profonde , lefquels je lis rabiüer. Et après 
qu’il me fut rapporté qu’il y aurcit moyen de 
faire venir gens par là, j’en advertis inconti- 
nent M. le Conneftabe. & du jour que je 
tiendrois lefdits partages prêts lequel me 
manda que j’avois eu connoi, Tante de fa 
cavallerie qui efloit venue bien près de 
MoLiy j mais que dedans le jour que je luy 
avois mandé il m’approcheroit bien encoie 
de plus prés : & que cependant je me pour- * 
veufle de ce qui a voit donné moyen au capi- 
taine S. Romain d’entrer dedans S. Quentin : 

De donnant allez à entendie par là, que 
c’efloient des bafteaux. defquels je ne pou- 
vois recouvrer ; & avois feulement deux ou 
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*757 • trois petites naffelles où il ne pouvoit pas tenir 
plus de deux ou trois hommes à la fois, encore 
efloit ce avec grande difficulté. 

Cependant les ennemis travailloient fort 
à leurs tranchées , & commencèrent à appro- 
cher noftre folle , à quoy je ne pouvois re- 
inédier ; car je n’euffe feeu avoir cinquante 
harquebuliers de quoy faire etiat , n’eflant 
entré encores dedans la ville ,*finon ce que 
j’ay dit cy-devant des bandes du Capitaine 
Saint- André & Rambouillet. ETharquebufes 
à croc quand j’entray dedans la ville , eetre 
bonnes & mauvaifes je n’en trouvay que 
vingt 8c une ; l’on peut par- là juger com- 
bien j’en pouvois mettre enfcmble. Je n’a- 
vois une feule platte- forme qui eut connoif- 
fance du lieu où ils travailloient : parquoy 
d’artillerie je ne m’en pouvois non plus ay- 
der. De faire fortir gens il n’efloit pas rai- 
fontîable , vu le petit nombre que j’en avois, 
& qu’il euft efté befoin de mettre une bande 
- d’harquebufiers pour foutenir 8c dedans 8c 
dehors , ceux qui euflent fait exécution de 
la fortie j ce que je n’avois pas. En fomme 
je ne leur pouvois pas donner grand em- 
pefehement , dequoy J’cftois fort marry j 8c 
ma principale occupation elloit de faire rem- 
parer les lieux qui en avoient befoin : mais 

encore 
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encore en ellois-je grandement diverty parlj'J'7» 
des pièces que les ennemis avoient logées 
fur la platte- forme du bourg d’Ifle j qui 
voyent tout le long de la courtine où il me 
falloit travailler : & pour cette raifon ne 
pouvois plus recouvrer d’ouvriers , fi ce n’ef- 
toit à coups de ballon. Et pource que jufqu’à 
cette heure-là , tous ceux qui avoient tra- 
vaillé , c’avoit elle volontairement ; je fus , 
lots contraint de faire un roole de pionniers ; 
aufquels je promettois de les nourrir , & 
outre cela de leur bailler argent chacun jour ; 
pource que les vivres commençoient à eflre 
fort courts & pour la friandife d’un peu d’ar- 
gent , cela fut caufe qu’il s’enroola environ 
trois cens , qui me fervirent allez bien pour 
quelque temps, & néantmoins je ne laiflay/ 
pas outre cela de faire venir de ceux de la 
ville , tant hommes que femmes , tout ce 
que je pouvois. 

Sur ces entrefaites M. le Conneflable s’en 
vint préfenter du codé du' marets , pour 
faire palier ce fecours qu’il me vouloir en- 
voyer , & elloit l’entreprife avec ces batteaux, 
l’une des plus belles qui fut jamais faite » 
n’eull elle que lefdits batteaux ne pouvoient 
approcher du rivage à raifon de la vafe, St 
que les foldats défireux d’entrer, les charge- 
Tome XL. R 

' / 
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tj-j^rent tant , qu’après ils ne pouvoient def- 
border (a). 

Je n’entreray point plus âvant aux particu- 
laritez (b) de ladite entrtpnle , pource que 
je n’y eflois point : feulement diray-je que 
cette nuid-là je fis tenir les paflages que 
j’avois mande, prêts, jufqu’au point du jour 
que les fis rompre, afin que les ennemis n’en 
euflent point de connoiflance : car tant que 
le jour duroit ils ne bougeoient de fe pro- 
mener par les marets avec des naffelîes. J’a- 
vois commis^ le Capitaine Saint-Romain & 
quelques foldats avec luy , pour recueillir 
& conduire ceux qui m’cuffent eflé envoyez : 
lequel me dit à fon retour , que les pafTages 
à quoy je l’avois commis efloient fi bien 
rhabillez , qu’il penfoit me pouvoir mettre 
dans la ville dix mille hommes avant qu’il 
eufl eflé jour. Audi diray-je que Monfieur 
d’Andelot , mon frere , y entra avec une 
troupe de quatre cens cinquante à cinq cens 
foldats , fort bons hommes , & q> inze ou 
feize Capitaines forts fuffifants. Il y entra 
aufîî quelques gentils - hommes pour leur 

( a ) Avancer. 

(b) On verra dans les Mémoires de Mergey quel- 
ques particularités relatives à cet évènement , que nos 
Hiftoriens ont omifes. 
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plaifir, mais bien peu, comme leVicointe (a) 
du Mont-Noftre-Dame , le fieur de la Circe 
& Matas (b). Audi y entra le fieur de Saint- 
Remy , homme fort expérimenté en fait de 
mices , & lequel s’efioit auparavant trouvé 
en fept ou huicl (c) places adiégées. Audi y 
entra un Commidaire d’artillerie & trois ca- 
nonniers , qui eiloit une chofe dont j’avois 
grandement afiaire , car je n’en avois un feul 
auparavant, finon de ceux de la ville, qui 
edoient tels quels. Or encor que toute la 
troupe qui efioit ordonnée pour entrer dans 
la ville avec ledit fieur d’Andelot , n’y full 
pas venue pour l’empefchement qu’elle eut 
des ennemis : fi peut-on penfar quel plaifir 
j’eus en voyant ce qui edoit entré, & prin- 
cipalement ledit fieur d’Andelot , pour y 
avoir un fécond moy-rr.efme , & fur lequel 
je me pouvois tant repofer , & encores que 

(a) Ce Vicomte du Mont-Nollre-Dame ne feroit-il > 

point le même que celui dont parle Fauchet dans foii 

deuxième Livre de l’origine &. armes de la milice Fran- 
çoife , fol. 41 : » il me iouvient ( dit- il } d’avoit vu un 
» Vicomte de Nof.rç - Dame , Gentilhomme Picard, 

» s’elprouvant aux Tournellcs avant le tournoi auquel 
j mourut! le feu Roy Henri deuxieme. 

(b) Rabutin l’appelle Natuis. 

(c ) Particuliérement au liège de ^Vletz : ( Voyez les 
Méinoises de Salignac. 

R a ' 
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*SS7 véritablement j’y euITe auparavant de gens 
de bien. 

- Après qu’il fe fut feiché , (car il avoit efté 
fortmouilié en entrant, aufli tous les autres,) 
& qu’il euft elle reconnoillre tout le tour 
de la ville , nous defpartifmes les quartiers 
aux gens qu’il avoit ramenez. Semblablement 
après que ledit fieur de Saint-Remy eut bien 
tout veu & mefme» ''la . contremine que 
Lauxfort Anglois , faifoit ; il me monllra 
les lieux où luy fembloit contreminer , & 
pourtant dès l’heure mefme nous mimes les 
gens en befogne qu’il fulloit pour cela. D’au- 
tre part , j’envoyay quérir le Capitaine Lan- 
quetot pour remettre la charge de l’artillerie 
entre les mains du Commiiïaire qui efteit 
entré, dont je me repentis bien puis après : 
car elle elloit bien mieux menée tandis que 
ledit Lanquetot la gouvernoit , qu’elle ne 
fut depuis. Je fus deux jours que je ne fça- 
vois pas certainement (4) la déroute de M. 
le Conneftable , finon que quelques foMats 
qui y avoient efté pris , efehaperent du 
camp des ennemis , & fe vinrent jetter de- 
dans les fofiez de noflre ville , qui me con- 
tèrent comme tout elloit patïc. Aufli vis-je 
pour fulTifant témoignage quelques nombres 
d’enfeignej de celles qui avoient efté prifes* 
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Digitized by Googkj 




de Gaspard de Coligni. 26 1 
que lefciits ennemis mirent en parade furiyyy, 
leurs tranchées , pour nous en donner la veue 
dedans la ville. . • 

Or cette nouvelle eflonna & defcouragea 
li fort tolit le peuple de ladite ville , voire 
fi j’ofe dire une bonne partie des gens de 
guerre que j’avois bien affaire à les alfurer. 

Auiïi d’ouvriers je n’en pouvois plus quart 
trouver : car ils fe cachoient dedans les caves 
& greniers : pource qu’aux plus importans 
lieux on n’y pouvoit travailler que de nuit, 
à caufe du grand dommage que nous faifoit 
l’artillerie ; & quand les ouvriers avoient 
efté mis en befogne , & que l’on y avoit mis 
des guets de tous codez , fi. ne pouvoit-on 
faire en forte, qu’en moins d’une heure tout 
ne fe dérobai!. L’une des chofes dequoy 
nous avions le plus affaire , efloit de tra- 
verfes, pource que la courtine en laquelle 
les ennemis adreffoient leurs batteries , ef- 
toient li vues par flanc , des pièces qu’ils 
avoient logées fur la platte- forme d’Ille, 
qu’il y avoit bien peu d’endroits où l’on ne 
fuft defeouvert depuis le picdjufqu’à la telle. 

Si remedioit-on à tout le mieux qu’on pou- 
voit ; & ne dois point fur ce propos obmet- 
tre une invention que trouva M. d’Andelot 

R 3 
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*j5'7*^ e l evcr ( a ) une traverfe qui nous efloit de 
grande importance. Ce fut qu’il fe fervit de 
vieux batteayx, qui avoient cté autrefois faits 
pour palier les rivières quand une armée mar- 
çhoit 5 lefquels il atrangeoit les uns fur les 
autres à force de bras d’hommes , & les fai- 
foit remplir de terre ; en fçrte qu’en un jour 
il eut fait tout ce que nos ouvriers n’euf- 
feut pas fait en un mois. Or non point en 
' cela feulement , mais à toutes autres chofes 
il s’employoit & faifoit mettre la main , 
comme perfoune de jugement. Et li ce n’efloit 
qu’il çft mon frere , & d’autre part allez 
cogneu , je dirois davantage de luy que je 
ne fais. Bien puis-je dire que fans luy je 
fuflTe demeuré fous le faix : car je n’euffe peu 
fatisfaire feul à la peine qu’il falloit avoir ; 
de laquelle il prit Ja meilleure part depuis 
qu’il fut entre dans la ville. 

Pour revenir au principal de mon difeours , 
quand je vis que M. le Conneflable fut pris, 
je voulus hafarder quelques hommes pour 
fçavoir à qui j’aurois à m’adrefler , pour faire 
entendre mes néceïïuez. Je feeus que c’elloit 
à M. de Nevers , & que M. de Eordilîon 
efloit à la Fere , auquel de-là en avant je fai- 
( a ) De conftruire. 



Digitized by Google < 



ï>e Gaspard de Coligni. 263 

• 9 

fois toutes mes adrefles , pour ce qu’il eftoit ij'yy» 
plus près de moy. Et pource que je voyois 
le grand appareil que faifoient nos ennemis, 
de tranchées & de gabions , & mefroes que 
je voyois arriver un grand train d’artillerie , 
outre celtiy qui pouvoi; desjà eflre en leur 
camp: je regardois & penfois principalement 
nu moyen qu’il y auroit de faire entrer des 
gens de guerre , & nommément des harque- 
bufiers. Enfin par l’advertiflement de quel- 
ques pefeheurs, je feeus qu’il y avoit un En- 
droit dedans les marets qui n’efloit gucres 
plus creux que jufqu’à la ceinture d’un homme: 

& pour en eflre plus certain je l'envoyay re-» 
cognoiftre par les foldats qui me le rapportè- 
rent ainfi. Parquoy je l’eferivis plus certaine'- 
ment à M. de Bordillon pour le faire enten** 
dre à M. de Nevers , & luy mandois la 
facilité « qu’il y avoit de me fecourir » le 
» befoin que j’en a vois , 8: s’il avoit à m’en- 
» voyer des gens , le moyen qu’il avoit à te- 
» nir avec les guides qui les conduiraient 
M. de Nevers fe trouva à laFete quand ledit 
fleur de Bordillon receut mes lettres, lequel 
me ; fit luy'Uïefmes refponce ; &, me manda 
qu'il m' envoyer oit trois, cens harqugbu fiers £ 
qui ejlfiit tout ce qu'il pouvait faire & me. 
mandait le jour. Lequel venu je les atten^ 

' & % 
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s j'j' 7 . dis ail lieu par lequel ils dévoient entrer, 
pour faire donner le lignai que je leur avois 
mandé quand il feroit temps , & environ une 
heure apres minuit j’ouys l’alarme qui fe 
donna au guet des ennemis , par lequel il 
falloit qu’ils paiïaflent: 8c fans point de doute. 
Meilleurs d’Andelot & de Jarnac 8c moy qui 
eflions-là enfemble , jugions bien le nombre 
^ defdits ennemis eltre petit & avec effroy : 
mais après s’eftre recogneus & voyant qu’il 
n’y avoit perforine des noflres qui les char- 
geaient , ils donnèrent fur eux & les rom- 
’ pilent , en forte que de trois cens harque- 
bufiers qui avoient efté ordonnez , il n’entra 
que fix-vigts encore tous déformez , & gens 
nouveaux , qui ne m’apportèrent pas grand 
faveur. Quand au? Chefs qui les conduifoient 
il n’en entra point, mais tin feulement. Je ne 
penfois pas qu’ils deuflent venir fi mal ac- 
compagnez : car ayant veu affeoir le guet des 
ennemis deux ou trois fois enfuivant , j’avois 
entre autres chofes mandé audit heur de 
Bordillon par l’advis des Capitaines , qui 
efloient avec moy , qu’il falloit envoyer des 
gens de cheval avec des gens de pied , qui 
tulTent donne l’alarme aufdits ennemis à gau- 
che & à droite du p adage : cependant que 
ceux qui dévoient entrer dedans la ville paflfe- 
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roient , ce qu’on pourroit faire fans danger : 
car il 11’y avoir point trente hommes defdits 
ennemis au guet , & environ 60 ou 80 
hommes de pied, £< fi ne falloit point crain- 
dre qu’il vint force de l’ennemy fur leurs 
bras t car il n’y avoit que les enfeignes qui 
eftoient logées dedans ledit faux-bourg d’Ifie , 
qui ciloient l'x ou fept , bien loin dudit paP* 
fage ; tout le relie efloit paffé l’eau ; qui 
n’euffent pas feeu palier fitoft de nuit , les 
dellroits des chauffées que nos gens de che- 
val ne fe fufTent retirez ; & cependant s’il 
y cufl eu moyen de nous envoyer plus^grande 
force, ils fufTent encor plus aifément entrez 
que ne firent les autres : car ils n’euffent 
trouvé aucun empefehement. Toutefois je ne 
doutois pas que ce que Monfieur de Nevers 
Ifit (y) , il le fit avec bonne & meure deli- 
beration de beaucoup de Capitaines , gens de 
bien qu’il avoit avec 1 uy : ce que j’eo dis cfl 
pour faire entendre la manière par laquelle 
j’avois mandé que les hommes pouvoient 
entrer , & que je n’avois point mandé cet 
advertiffement, fans premièrement avoir bien 
recogneu quelle difficulté il y pourroit avoir. 
Ce fut le dernier fecours que j’eus , car de- 
puis cettuy-là je n’en voulus plus demander, 
pource que Monfieur de Nevers m’avoit èf- 
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*S5 7‘Crii^ qu’il m’envoyoit tout ce qu’il avoit peu 
tnettre enfemble , qu’encore avoit-ce elle 
avec grande difficulté , & auffi que de-là 
en avant il ne me fut poffible de faire fôrtir 
gens pour mander de nies nouvelles & faire 
entendre nos néceffitez. Ce qui ne tint point 
a eflayer par plufieurs endroits diverfes per- 
ronnes : mais le guet efloit fi grand que nul 
n y pût paffer , & entre les autres y en eut 
un pris qui efloit Lieutenant du Capitaine 
Leftang , nomme Brion , qui me fembloit 
homme bien réfolu $ & lequel me promit 
qu il pafferoit outre ou qu’il feroit pris. 

Il ne me falloit donc plus penfer qu’à me 
bien défFendre avec ce que j’avois, fans plus 
attendre defecours. Pourtant mettois-je toute 
la peine que je pouvois de faire travailler, 
& remédier aux lieux où il efloit plus d<* 
ibefoin : & entre les autres à nos contre-? 
mines, qui me fervoient à deux effets, l’un 
pour gagner le dévant à nos ennemis , s’ils 
vouloient faire leur effort par-là , l’autre que 
par lefditescontremines il nous falloit effayer 
çle gagner un moineau (a) qui efloit dedans, 

* * 

(a y Efpèce de fortification ancienne que les uns aflî- 

niilent a des cafcmates, & les autres à ce que nous appel- 
ions guérites. On prétend même qne.de-là vient le pro- 
verbe tirer fu pondre aux moineaux, parce qu’il ne ré-. 
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npflre foffé, lequel nous pouvoit beaucoup * 7/7 
fervir & auffi l'entrée de nos tours , pour ce 
qu’il n’y en avo.it point que par le haut : 
lequel eflapt abattu , les ennemis en de- 
meuroient mieux maiflres que nous : <k fi 
par ce moyen il ne nous demeuroit un feul 
flarfc , ce dont nous nous apperceufmes bien 
mieux puis après. Or la contremine que 
nous eulïions la plus advancée & de la plus 
grande importance ; elloit celle de Laux~ 
fort , Anglois : mais il me fembloit qu’il ne 
s’y faifoit pas telle diligence que j’euffe bien 
voulu : Auffi connoilïois-je que ledit Laux- 
fort commençoit à s’eflonner , dont je ne 
luy faifois toutesfois aucune dcmonflration 
r’y en vifage ny en parole : au contraire je 
luy difois que je me tenois tousjours alfeurc 
de fon çofié & qu’il me tiendrdflt promelTe 
de gagner tousjours le devant aux ennemis. 

Il commença à fe plaindre de la grande peine 
qu’il avoit eue : & me demanda quelqu’un 
pour le foulager , dont je fus fort aifç , çar 
je ne luy en ofois bailler auparavant , crai- 
gnant qu’il ne penfaft eue j’enfle o^fliance f 
de luy : Auffi efiois-je bien aife de luy bailler / 
quelqu’un pour apprendre ce qu’il faifoit, 

fyltoit pas un grand avautage de tirer fur ces quintes 
otl le feldat étoil à couvert. 
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IJ/ 7 . encore qu’il ne fe pafTaft jour que je n’y al- 
laffe une fois pour le moins. 

Le fieur de Saint-Remy travailloit conti- 
nuellement de fon codé & faifoitune extrême 
diligence ; mais il, travailloit en cinq ou fix 
endroits j aulTi elloit— il fecouru des compa- 
gnies de Gendarmes au quartier defquels 
il travailloit , car il y avoit tousjours gens 
ordonnez à folliciter les ouvriers fous luy. 
Tant plus j’allois en avant & moins j’eftois 
fecouru de ceux de la ville, 8c principale- 
ment pour avoir des gens pour remparer j 
de forte que pour les intimider davantage je 
fis faire une revue de ceux qui ne travail- 
loient point , 8c en fis fortir de cette fois-là 
' bien cinq à fix cens : lefquels , au veu de 
ceux de ladite ville , efloient afiez mal trai- 
tez des ennemis , 8c les alïeurois que j’en 
ferois autant des autres que je connoiitrois 
qui ne travailleroient point : mais quand 
> j’en enfle fait efcarteler , je croy qu’auflï 
peu j’en enfle efié fecouru. 

Les ennemis elloient arrivez devant Saint- 
Quentin le deuxiefme jour d’Aouft, 8c depuis 
ledit jpur jufques au vingt & uniefme dudit 
mois, il ne firent autre chofe que fe retran- 
cher , tant pour la feuretc de leur artillerie , 
que pour approcher & gagner noflre foflê : & 
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nous cependant ne leur pouvions pas donner 1 y 57, 
grand empefchement pour faire ferries , à 
raifon du petit nombre d’hommes que j’avois. 
Toutes les fortics que je fiifois faire n’ef- 
toient que pour prendre langue, afin d’ellre 
adverty de ce que faifoient lefdits ennemis, 

& principalement que je douteis qu’il ne nous 
fiflent quelque mine de I quelle je ne peu (Te 
avoir connoilfance. Quelques fois que j’ay 
fait faire lefdites fortics , Monfieur de Jarnac 
s’ell préfemc à moy pour y aller, ce que je 
ne luy voulois permettre , pource qu’il ne 
me fembloit pas raifonnable. Or apres que 
lefdits ennemis eurent ftjourné devant nous 
i uf q u’au vingt & uniefme dudit mois j cedit 
jour ils commencèrent à tirer en batterie au 
poind du jour: ( car ce qu’ils avoient tiré au- 
paravant efloit de la platte- forme du bourg 
d’Ifle, aux lieux où ils nous voyoient tra- 
vailler ) & continuèrent à tirer fept jours , 
non pas en un lieu feul : car il ne fe paioit 
guères niiid qu’ils ne changeaient de lieu 
à leurr pièces pour faire nouvelle batterie. 

Je croy que l’une des chofes qui fit autant 
différer lefdits ennemis à commencer leur 
batterie , ce fut qu’ils votiloient attendre 
que les entrées qu’ils faifoient pardefibus 
• terre, pour venir gagner noire folle, fuient 
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Ijjy. faites , car d;t premier ou fécond jour, nous 
eufines connoi (lance qu’ils commençoient à 
percer la terre du folTé par leur collé, Sc 
bientoft après ils alïîrent des mantelets par- 
dellous lefquels ils paffoient ledit fofle pour 
venir de rollie collé , fans que ncus leur 
pendions faire mal : car nous n’avions nuis 
flancs qui enflent connoiffanç^ d’eux ny du- 
dit folle , & toutes les pierres qu’011 leur 
jettoitne les pouvoient endommager , à caufe 
defdits mantelets. Ils commencèrent, leur bat- 
terie à l’endroit du moulin à vent qui ellprcs 
la porte Saint- Jean, & continuèrent depuis 
cet pndroit-là jufqu’àla tour à l’eau ; de forte 
qu’il ne demeura une feule tour qui ne full 
abbatue , & bien fort peu de courtines, 8 c 
fufmes tous cleceus en une chofe: car nous 
pendons la malfonnerie de nos tours 8 c cour- 
tines beaucoup plus forte qu’elle n’eiloit : 
pource que le parement elloit de grcs , & 
l’epaifleur des murailles bonnes , mais les 
matières efloient fi mauvaifes , qu’aufli - tôt' 
que le delïus elloit entamé , tout le relie 
tomboit quafi de luy-mefme , qui fut caufe 
que nous" eufines beaucoup de gens tuez & 
bleflez des parapets. 

Sur le troifieme ou quatriefme jour de leur 
batterie, ils pafferent dix ou douze pièces du 

V 
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collé du bourg d’Ille , & les afTyent en l’Ab- 1 ^7 
baye qui efloit audit bourg, dont ils batti ent. 
la porte ; où j’ay dit cy-deffus que le feu qui 
s’efloit mis dedans les pouldres avoit fait fî 
grande ruiqe. Jufques à ce* que lefdits en- 
nemis fe fulTent faits niaiftres de noftre folle, 
je vis le iieur de St. Remy en bonne efpé- 
rance de faire quelque chofe de bon par 
les contremines ; mais depuis qu’il les eut 
Veus-là logez , il me dit « qu’il ne pouvoit 
» plus leur mal faire, & qu’ils avoient gagné 
» le deffous dé luy , me difant par plufieurs 
» fois qy’il n’avoit jamais mis le pied en 
» une fi mauvaife place, & qu’il y avoit 
» longtemps qu’il en avoit adverty le feu 
» Roy ». Ce que j’en dis n’efi pas pour le 
blafmer , comme fi je l’avois veu eftonner 
pour peur qu’il eufij mais il efloit plufloft 
fafchc de ne trouver quelque remede, tel 
qu’il euft bien voulu : car je l’ay veu au 
demeurant, homme fort refolu, & avec con- 
tenance d’homme afléuré. Je ne diray pas 
cela de Lauxfort ; car plus ilalloit en avant, 

& plus me fembloit-il eftonné, & ne vouloit 
plus aller aux contremines quafi que par 
acquit. 

Depuis le premier joi$ que la batterie 
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J Ji7‘ commença jyfques à la fin » Aï. dAndelot, 
mon frère 6c moy avec ledit fieur de Saint- 
Remy , allions tous les foirs reconnoiltre le 
dommage que l’artillerie pouvoit avoir fait 
le jour, 6c réfclvions avec les Capitaines 
aux quartiers defquels la chofe touchoit ce 
qu’ils avoient à faire, 6c puis les follicitoit- 
on , afin que ce qui avoit elle ordonné fuit 
vivement 6c diligemment exécuté. 

Après que ladite batterie eufl continuée 
trois ou quatre jours , il le mit un certain 
eftVoy entre plufieurs, tant ceux de la ville, 
que melmes d’aucuns gens de guerre dont 
j’ay eu connoiflance , en me promenant de 
r.uict, que l’on ne me voyoit point, ôc tou- 
iesfois je faifois le fourd 6c l’aveugle , en 
donnant courage à ceux mefmes qui nie 
fembloient les plus eltonnez. Et pour re- 
médier à cela, j’avois tenu un langage quel- 
ques jours auparavant où efioient quafi tous 
les Capitaines 6c plufieurs foldats , qui eftoit 
en fubflance, « que j’efiois bien réfolu de 
» garder cette place avec les hommes que 
» j’avois, 6c que fi l’on m’oyoit tenir quelque 
» langage, qui approchait de faire compo- 
» lition , que je les fuppliois tous qu’il me 
> jettairent, comme un poltron, dedans le 

» folle 
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» forte par deflus les murailles : que s’il y 1377. 
» avoit quelqu’un qui m’en tint propos , je 
» ne luy en ferois pas moins ». 

Et ne veux fur ce point obmettre à fa- 
tisfaire à aucuns qui s’ébahifloient que je 
n’aiïemblois plus fouvent les Capitaines : 
car ce qui m’en gardoit eftoit que hors de 
ma préfence il fe tenoit des langages fi 
eftranges & fi contraires à ma réfolution , 
que j’euiïe eu crainte qu’il m’en euft eflé 
mis quelque chofe en avant. Je ne crains 
point auffi qu’il y ait Capitaine ny foldat qui 
puiffe dire que je ne Paye efcouté à quelque 
heure du jour ou de la nuiâ qu’il aura 
voulu parler à moy : '& fi ç’a eflé de chofe 
à quoy il ait fallu pourvoir , que j’y aye eflé 
& mené de ceux en qui je me fiois le plus 
pour en réfoudre , fans ufer de plus grande 
longueur , comme l’on efi contraint de faire 
quand il faut appeller tant de gens. Aufiî 
qu’il ne fe pafioit jour que deux ou trois 
fois en partant par les quartiers , je ne de- 
mandafle aux Capitaines leurs opinions, & 
mefme que je ne leur conféraiTe de ce qui 
fe faifoit aux autres. D’autre part , que la 
première harangue que je leur avois faite 
eftant entré dedans la ville , efioit qu’un 
chacun euft à m’advertir de ce qu’il jugeoit 
Tome XL. S 
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* 5 SI* P ouvo * r ^ erv ^ r à l a confervation de la place , 
ainfi que je l’ay mis cy-devant. 

La batterie donc des ennemis, continua 
jufques au lîxiefme jour , environ les deux 
heures apres midy , que nous les avions auffi 
en plufieurs endroits dedans noftrefoffé, & 
jufques à nos parapets, à la longueur des 
picques. A cette heure-là le guet que j’avois 
dedans le clocher de la grande Eglife , m’ad- 
vertit que de toutes parts il voyoit l’armée 
defdits ennemis fe mettre en armes ; & que 
plufieurs gens, de pied s’acheminoient aux 
trenchées : ce que je lis entendre à tous les 
endroits & quartiers de la ville , afin que 
chacun euft à fe tenir fur fes gardes , elli- 
mant que ce mefme jour ils nous vindent 
donner l’affaut ; & moy-mefme allay à trois 
ou quatre des breches les plus prochaines 
de moy , pour vojr l’ordre qui y elloit tenu , 
où c’ell: que je trouvay un chacun monfirant 
femblant de vouloir bien fe deffendre. Le 
femblable entendis -je de tous les autres 
endroits où j’avois envoyé des Gentilshom- 
mes, qui fut caufe que je m’en retourna)’ 
bien content à la brèche que je délibérois 
deffendre , qui cft celle que j’ellimois que 
lefdits ennemis feroient leur principal effort; 
pource qu’ils eftoient fort opiniaflrez à battre 






de Gaspard de Coligni. 27; 
cet endroit-là, & à ne nous laifler aucune 
chofe qui euft peu fervir de flanc : mefme 
que c’efloit vis-à-vis de l’entrée qu’ils avoient 
faite en noftre fofle. 

Comme nous eftions tous attendants l’af- 
faut , lefdits ennemis mirenf(^é feu en trois 
mines , lefquelles toutes trois entroient fous 
noftre rampart, dont les principales furent 
au quartier de Mgr le Dauphin : mais le 
dommage ne fut pas fi grand , comme à mon 
advis ils efpéroient, & croy que cela fut 
caufe qu’ils ne donnèrent point l’afl'aut ce 
jour-là : auffi ne firent -ils pas grand effort 
en autres chofes , & ils fe contentèrent de 
venir reconftoiftre les breches de mon cofté, 

& de defcendre dedans le folié que gardoit 
M. d’Andelot , mon frere. 

Apres que lefdits ennemis fe furent retirez, 
je m’en allay^voir l’effet qu’avoient fait lef- 
dites mines : mais je trouvay que par-là nous • 
ne pouvions pas recevoir grand dommage. 

Si falloit-il toutefois travailler , ce que je 
remis quand il feroit nuict, pource qu’on 
ne le pouvoit faire de jour , pour eflre en 
veue defdits ennemis. Le feu s’eftoit mis » 
deux jours auparavant en des maifons qui 
eftoient couvertes de chaume, derrière les 
Jacobins^ & en moins de demie heure il 
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j fyy. y en eut vingt-cinq ou trente de bruflées ; 
& de malheur le vent efloit fort grand ce 
our-là, qui chafToit droit au cœur de la ville. 
Je m’y encourus foudainement avec un 
Gentilhomme jpu deux feulement , n’ayant 
. voulu fouffrinfu’il m’en fuivifl davantage: 
& inefme ceux que je trouvois des gens de 
guerre , je les renvoyois dans leurs quar- 
tiers, craignant que fur cette occafion les 
ennemis ne vouluffent entreprendre de faire 
quelque effort , encore que pour l’heure il 
n’y eufl pas grande apparence. Ma préfence 
ne fervifl pas de peu pour remédier à ce feu : 
car ils efloient tous fi eftonnez qu’ils ne 
fçavoient qu’y faire : je fis rompre deux ou 
trois maifons audevant , & fis tant que ledit 
fçu fut arrefté. 

Quand ce vint fur la nuit je m’en allay 
comme de couftume pour voir ce qui fe pour- 
roit faire en chacun endroit. Il y en avoit trois 
principaux qui efloit au quartier de la Com- 
pagnie de Monfeigneur le Dauphin, celuy 
que M. d’Andelot gardoit & la porte d’Ifle. 
L’on travailla toute la nuîd le plus que l’on 
pût : Et entre autres endroits je trouvay 
que M. de Cuùeux avoit fort bien travaillé 
cette nuit là : car ladit Compagnie de Mon- 
feigneur le Dauphin efloit départie en deux : 
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& le plus grand dommage que les mines 
euflent faits, c’eftoit à l’endroit que gardoit 
le fieur de Cufieux. Quand ce vint un peu 
apres le point du jour, le fieur de Saint Remy 
me vint dire qu’il venoit de la porte d’Ifle, 
& qu’il ne trouvoit pas qu’on y euft fort 
travaillé davantage qu’il luy fembloit que les 
gens de guerre fe refroidifloit foyt à leur befo- 
gne, & qu’ils trouvoient difficile tout ce qu’on 
leuç propofoit. Enfin, que leur contenance 
ne luy plaifoit point , 8c qu’il me confeilloit 
d’aller jufques là, ce que" je fis incontinent 
8c le menay avec moy. En y allant, il com- 
mença à me dire qu'il me plaignoit merveil- 
leufement, pour la peine qu il voyoit que je 
prenoit nuicl & jour ; voire en une place fi 
mauvaife , qu'il ne voyoit pas que j'y peuffe 
faire un tel fervice que je dejlrerois , tant pour 
la débilité de la place , que pour me déffaillir 
le principal dequoy il eujl efté befoin d'efhe 
pourveu, que ejloit d'hommes : me voulant 
en outre bien advenir , que de fl peu que j'en 
avois y encor es y en avoit-il la plufpart de 
mauvaife volonté. Ce propos fut un peu long 
de forte qu’ainfi qu’il achevoit, j’arrivay à 
la porte d’Ifle, qui fut caufe que je luy dis 
que je ne luy ferois point de refponce pour 
cette heure ,* & que nous regardajftons à ce 

S 3 
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l SSl- qu'il fallait faire. Il me dit qu'il l'avoit desjà 
monjlré au Capitaine Sallevert & aux Capi- 
taines de gens de pied qui efloient-là , & apres 
leur avoir monftré encore une fois, je fis 
mettre la main à l’œuvre, tant aux Capi- 
taines qu’aux foldats. Il y eut bien quelque 
Capitaine qui me dit qu’il y avoit des foldats 
qui fe fafehoient, pource que l’artillerie leur 
faifoit grand dommage. Je fus-là quelque 
temps à devifer avec eux, en forte qu’il me 
fembloit que je les laiflbis en bonne volonté. 
Je m’en allay de là pafler où cfioit M. d’An- 
delot, mon frere, pour luy dire qu’il feroit 
bon qu’il commift quelqu’un pour comman- 
der à la bande du Capitaine St. André; 
pource que luy efloit fort blefle , & ne bou- 
geoit de fon lo^is. Son Lieutenant avoit auffi 
efté blefle cette nuit-là & fon Sergent tué : - 
de forte qu’il ne demeuroit plus en cette 
bande-là pour commander que fon Enfeigne, 
qui efloit un jeune Gentilhomme & avec 
peu d’experience. Il me fit refponfe qu’il 
avoit entendu que le Capitaine St. André 
fe portoit aflez bien, 8c qu’il s’en iroit pafier 
par Ion logis, 8c s’il trouvoit que ledit Ca- 
pitaine n’y peufl vacquer, qu’il y en com- 
mettroit un autre. Nous nous en allafmes 
cnfemble ; car c’eflotv aufli fon chemin , 8c 
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après avoir parlé audit Capitaine St. André, IJJ7* 
il fe fit porter en une chaire, là où eftoit 
ladite bande. 

Ce jour-là, dès le point du jour, qui eftoit 
le feptiefme que les ennemis avoient com- 
mençé leur batterie , ils commencèrent à 
tirer de plus grande furie & de. plus grand 
nombre de pièces qu’ils n’avoient encores 
fait auparavant; de forte qu’il eftoit à juger 
que ce jour là ils vouloient faire quelque 
grand effort. Quand je fus de retour où eftoit 
mon quartier, je pris mon frere & le fieur 
de S. Remy les tirant à part , & dis lors audit 
S. Remy, « que je le priois me dire fon 
» advis fur l’entreprife qu’il voyoit que les 
» ennemis faifoient fur nous de leurs mines, 

» & le moyen qu’il y aurois d’y remédier. 

» Il me lit refponce qu’il n’effoit pas cette 
» heure là à y penfer, mais qu’il n’y trou- 
» voit un feul remede, pourtant qu’eftant 
» maiftres de noftre folle, ils pouvoient pied 
» à pied venir gagner noftre parapet lequel 
» n’avoit que cinq ou lis pieds defpaifleur, 

» & qu’en moins de rien ils le nous leve- 
» roient, 8 c que le rempart demeuroit fi 
» eftroit , qu’il n’y avoit point de lieu pour 
» fe retirer : qu’au (ïi peu y en avoit-il de 
» fe retrencher par le derrière, pource que 

S 4 ‘ 
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1 551 ' y> ledit rempart eftoit fi haut qu’il maiftrife- 
» roit de beaucoup le retranchement que 
» l’on pourroit faire : & que fçavois ce 
» qu’il m’avoit dit un peu auparavant, & 

» d’autres fois femblablement , qu’il n’avoit 
» jamais mis le pied en une fi mauvaife place. 

» Quant aux contremines qu’il avoit com- 
» mencées, qu’il s’en alloit pour en fermer 
» deux, & les tenir preftes à y mettre le' 
» feu ; mais qu’il craignoit que une, qu’il 
» eltimoit la principale ; ne lift tomber le 
. » relie d’une tour & que la ruine ne fift 

» efchelle .à l’enneiny , mais que s’il voyoit 
» qu’il y euft quelque danger en cela, qu’il 
» n’en prendroit que ce qu’il luy en fau- 
» droit pour nous fervir ». 

Quand il eut achevé , je commençay- à 
dire que je leur voulois dire une ckofe que 
je tiendrais comme non dite y pour ce que Vun 
ejlo'ct mon frere , & Vautre je V ejîimois tant 
mon amy , que cela ne pajjèroit point plus 
avant. « C’efloit que je me retrouvois en 
» grande peine, d’entendre qu’il ne fe trou- 
» voit point de remede pour rompre le def- 
» fein de l’ennemy : & que la chofe que 
» j’avois moins de regret, elloit de facrifxer 
x> ma perfonne pour le fervice du Roy & de 
» ma patrie , & que je connoiffois allez cora- 
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» bien importoit, non feulement les jours , i ç$j, 

» mais les heures que nous pouvions garder 
» cette place : mais qu’une chofe le preien- 
» toit devant moy que j’avois ouy dire après 
» la prife (4e Terouenne. C^efloit qu’après 
» que M. de Montmorency vit que les en- 
» nemis s’efloient faits maiftres du folle, & 

» qu’ils commencèrent à fapper fon parapet : 

» voyant qu’il ne fe pouvoit plus trouver 
» de remede pour fauver la ville : il devoit 
» chercher de faire quelque honnefte com- 
» pofition , à quoy l’on difoit que les ennemis 
» l’euflTent volontiers receu s’il eut parlé pluf- 
» tort. Adjouflant à cela que l’on voyoit 
» tous les jours ceux mefmes qui faifoient 
» bien, encore trouvoit-on à redire fur eux : 

• » & que de moy je craignois que l’on me 
» pufl imputer que j’aurois eu bien peu de 
» confidéfation , de mettre en h5fard de per- 
» dre la force que j’avois là dedans, qui 
» elloit la principale du Royaume de France 
» pour lors , principalement de gendarmerie : • 

» puifque je me voyois réduit à telle nécef J 
» fité , & que cela euft bien fervy à con- 
» ferver d’autres places & tout le Rayaume , 

» mais que j’avois penfé en une chofe : c’ef- 
» toit quç nous pouvions juger qu’apres la . 

» forieufe batterie que fâifoieiït les ennemis » 

\ 



Digitized by Google 



y } 



28a Mémoires 

*jT7* ** voudroient tenter à nous emporter d’af- 
» faut j pourtant qu’il falloit penferà nous 
*> bien deffendre; & que fi nous les a\ions 
» bien battus la première fois qu’aprèsils ef- 
» fayeroient de nous emporter à la longue^ 
» & quand je voirois cela , que lors je pour- 
» rois par parlement effayer d’envoyer quel- 
»> que Gentilhomme vers le Roy , pour luy 
» faire entendre mes nécefiitez, & cependant 
» gagner autant de temps. D’une chofe.les 
» voulois-je bien affeurer , que j’aymois beau- 
» coup mieux mourir, qu’il me fortift une 
» parole de la bouche dequoy je peuffe avoir 
» honte. Que je connoiffois bien veritable- 
» ment que j’avois beaucoup de gens de mau- 
» vaife volonté , mais qu’il leur falloit faire 
» accoire qu’ils efloient la moitié plus hardis 
» qu’ils ne penfoient. La conclufion de mon 
» propos fut; vous voyez comme. les enne- 
» mis renforcent leur batterie , & eft à croire 
» 'qu’il feront aujourd’huy un grand* effort : 
» je vous prie que chacun fe preptfre de les 
» bien repouffer & recevoir cette première 
» fois, & puis Dieu nous confeillera ce que 
» nous aurons à faire ». s 

Nou's nous defpartifmes 8c chacun s’en alla 
pour donner ordre à fes affaires. Devant que 
paffer plus avant, il faut que je déclare com- 
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bien nous avions de breches, & le nombre 1737. 
d’hommes de guerre que nous pouvions avoir 
pour les defi'endre. La première eftoit celle 
du Capitaine Breul, Capitaine de la place* 
qui avoit fa bande. La fécondé du Capi- 
taine Humes, Lieutenant du Comte de Ha- 
ran , avec fa compagnie. Il faut que je porte 
cet honneur aux chefs & aux foldats de ladite 
compagnie , que je n’en vis point tant que le 
fiege dura , qui s’employaffent mieux & plus 
volontiers qu’eux n’y qui montraffent vifage 
plus affeuré. La troifiefme du fieur de Cu-, 
fieux , avec une partie de la compagnie de 
Mgr le Dauphin. La quatriefme du fieur de 
la Garde , avec autre partie de ladite com- 
pagnie. La bande du Capitaine S. André 
eftoit départie en trois , à fçavoir avec les 
Capitaines Humes, Cufieux , 6c de la Garde, 
x La cinquiefme eftoit la mienne, avec partie 
de ma compagnie, & le Capitaine Gordes 
avec quelques harquebufiers. La fixiefme y 
avoit autre partie de ma compagnie , ^ le 
Capitaine Rambouillet (a). La feptiefme M. 
de Jarnac avec fa compagnie, & le Capitaine 
Bunons (b) avec ce qu’il pouvoit avoir de 

(a) Jacques d’Angennes , Seigneur de Rambouillet. • 

(b) De Tbou £Liv. XIX) l’appelle le Capitaine 
Bune^i’Aibouillc. 

« 
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•® SSl • fa bande. La huitiefme , les Capittines'j 
Forces , & Oger , Soleil , avec ce qu’ils 
pouvoient avoir de leur bandes, & 14 ou ly 
Archers, avec quelques gens d’armes que 
j’avois baillé à .ÿaulpergues pour les com- 
mander. La neufiefme M. Dandelot y eftoit 
avec 37 hommes d’armes , que je luy avois 
baillez de toutes compagnies : & quelques 
gens de pied 8c harquebufiers de S. Roman 
qui Te faifoient bien paroiftre entre les autres. 
La dixiefme , le Capitaine Lignieres, avec 
ce qu’il pouvoir avoir de fa bande. L’onzief- 
me , le Capitaine Salvert , avec la compa-’ 
gnie de M. de la Fayette, 8c les Capitaines 
la Barre 8c Saquenville (a), avec ce qu’ils 
pouvoient avoir de leurs bandes. Et faut no- 
ter que pour toutes les dites breches , je ri’a- 
vois point 800 hommes de guerre pour les 
deflendre , tant bons que mauvais , entre 
gens de pied 8c de cheval : car je n’y avois 
point voulu meflerjas gens de la ville, les 
ay$u départis aux autres endroits , afin que 
li nous euffions efté aflailli par efchelles , où 
il n’y avoit point efté fait de batterie , nous 
euffions eu gens par tout pour nous deffendre. 
Il y avoit eu beaucoup d’hommes tuez 8c plu- 

( a ) M. de Thou leur joint le Capitaine Hacque- 
TÎlle. • 
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fieurs autres bleflez ou malades , defquels iffjm 
je n’eftois non plus fecouru , que s’ils enflent 
elté morts. Je fçay bien qu’en la breche que 
je gardois , le Capitaine Gordes y avoit du 
commencement plus de cinquante foldats 
des liens. Je les fis compter le matin dont 
nous fuîmes affaillis l’aprcs difnée : il ne s’en 
trouva plus que dix fept , encore en eus-je 
cinq de ceux là tuez en fentinelle, devant 
que l’alfaut fe donnai! , & fus contraint de 
mander à M. Dandelot mon frere , qu’il me 
fecourufi de quelque nombre des liens , en- 
core qu’il m’en fafchalt bien : car il efioit eu 
lied où il en avoit bien à faire pourluy mefme-, 
neantmoins fi ne tailla il pas de m’envoyer 
ce qu’il pût'. 

J’ay dit cy deiïiis comme les ennemis des le 
matin redoubloient fort leur batterie ; ce 
qu’ils continuèrent jufques environ les deux 
heures apres midy que nous leur voyons ce- 
pendant faire tous leurs préparatifs de toutes 
parts, pour nous venir donner l’altault. De 
.ma part , j’allois & envoyois de tous collez , 
afin qu’un chacun fut prêt à les recevoir , 8c 
enfin je me donnay de garde, que fans bruit 
\& fans lonncr tambour , je vis trois enfei- 
gnes (6) au pied de noltre rempart. Lors je 
fis prefenter un chacun pour combattre. 
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*86 Mémoires 

Mais ils ne nous enfoncèrent point par mon 
endroit : & commencèrent à couler & à mon- 
ter file à file à une tour qui avoit efté fort 
battue de l’artillerie au coin du quartier du 
fieur de la Garde. Quand je vis qu’ils pre- 
noient ce chemin là, j’en fus bien aife : car 
ils montoient fort mal aifément , & fi du lieu 
où j’eflois, je les voyois un peu par le flanc ; 
& leur faifois tout l’ennui que je pouvois, 
avec trois harquebufiers que j’avois, & pen- 
fois véritablement qu’il fait impoffible de nous 
forcer par cet endroit là. A la fin je vis fix 
enfeignes qui montoient au haut de la tour Sc 
fe jettoient à bas : mais je penfois que ce, fut 
dedans une tranchée qui efloit devant le para- 
pet pour eflre plus à couvert » jufqu’à ce 
qu’on vint me dire , que les ennemis for- 
çoient cette breche (a) là. Lors je commen- 
cay à me tourner, & dire à ceux qui efloient 
auprès de moy , qu’il la nous falloit fecourir. 
Et fur cela vint le fieur de Saragoffe qui me 

( a ) Il eft bon de prévenir le Lefteur que Ml de Thon 
Sc la Popeliniere , qui dans leur récit de la prife de 
S. Quentin ont à peu près copié les Mémoires de Co- 
ligny , gardent le plus profond filence fur l'Officier 
commandant à cette tour par laquelle les ennemis pé- 
nétrèrent. (Voyez de Thou,Liv. XIX, & la Popcli- 
nicre, Tome I , Liv. IV.) 
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demanda ce que je voulois faire , & où je voulois Iff]» 
aller. Je lui dis , que je voulois aller fecourir 
cette breche que l'on forçoit , & qu'il falloit là 
tous mourir , & en repou fer les ennemis , de fur 
cela je commençay à defeendre du rampart. 

Il faut fçavoir , que je n’eftois pas loin de la 
tour par où lefdits ennemis entrèrent ; mais 
il y avoit une grande traverfe qui m’empef- 
choit de pouvoir juger ce qui s’y faijpit. 
Quand je fus au pied du rampart , je fus 
bienelbahi, quand je vis le drapeau de l’en- 
feigne de la compagnie de Mgr. le Dauphin 
à l’endroit des Jacobins , qui s’enfuyoit , & 
beaucoup de ceux de ladite compagpie, fi 
encore ils n’eiloient dedans. Quand j’eus mar- 
ché huit ou dix pas plus avant , je vis tout ce 
quartier là abandonné , fans qu’il y euft un 
feul des noftres, mais allez des ennemis: 
aufquels il eftoit ailé d’entrer , puisqu’ils ne 
ne trouvoient point de réfiftance. Et pour 
dire vérité , je vis de toutes parts un chacun 
s’enfuir : de forte que je demeuray accom- 
pagné de trois ou quatre feulement : entre lef- 
quels eftoit ,un page, enveloppé d’ennemis 
de tous coftez. Voyant qu’il n’eftoit plus en 
ma puiflance de remédier à ce défordre , 8c 
que la ville eftoit perdue , aufli que desjà les 
ennemis & les Allcmans entroient en grande 
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1 SS 1 ' ^ ur ^ e > je tac hay de tomber entre les mains 
d’un Efpagnol^j comme je fis aimant mieux 
attendre au lieu où j’eftois , fortune bonne où 
mauvaife, que de m’enfuir. Celui qui me prit 
(7) , après m’avoir fait un peu repofer au 
pied durampart, me voulut emmener en 
en leur camp , & me lit defcendre par la 
breche mefme que je gardois , par où il 
n’t^loit encore entré un feul ennemy. Delà 
me fit entrer en une des mines qu’ils avoient 
faites pour gagner noitre folié , où je trouvay 
à l’entrée le Capitaine Alonze de Cazeres, 
Maiftre de camp des vieilles bandes Efpa- 
gnols, où lurvint incontinent le Duc de S?- 
voye (8) , lequel commanda audit Cazeres de 
me mener en fa tente. Quand je fus monté 
en haut, ie vis dans les tranchées à l’endroit 
de la breche , que M. d’Andelot mon frere 
gardait (9) , qu’on s’y combattoit à grande 
furie : mais pource que de cet endroit là , n’y 
des autres que je n’ay point veus , je n’en 
pourrois elcrire qu’au dire d’autruy (. a ) , 
je m’en tairay. Car aufiï bien n’ay-je délibéré 

(a) On a vu dans le neuvième Livre des Mémoires 
de Rabutin les noms des gens de marque qui furent tués 
ou pris dans cet affaut. L’énumération qui s’y trouve, 
s’accorde avec les relations de M. de Thou & de la 
fopeliniere. 

de 
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de traicter dès le commencement que des 
chofes dont je voulois & pouvois bien ref- 
pondre. J’en diray une , que l’enfeigne du 
Capitaine S, André m’a dite depuis que je 
fuis prifonnier, lequel eftoit à l’endroit 
mefme par lequel les prerfiieis ennemis en- 
trerei.t. C’eA que quand les lits ennemis fe 
vindrent prefenter en cette breche, tous ceux 
de la compagnie de Mgr le Dauphin qui ef- 
toient là pour la detfeudre , A fembiablcment 
tous les foldats de fon Capitaine la delempa- 
rerent & s’enfuirent, (ans jamais donner un 
feul coup de picque ny d’efpée. Je diray 
pour conclulion que c’ell un malheur pour 
un Gentil-homme qui ell affiegé en une place 
où toutes chofes lu y font neceflaires pour la 
garder, & principalement devant les forces 
d’un grand Prince, quand il fe veut opiniatrer 
devant , & mefme quand c’ell que l’on a 
à combattre auIT: bien les amis (io) que les 
ennemis, comme j’ay eu dedans S. Quentin. 
.Tout le reconfort que j’ay, c’elt celui qu’il 
me femble que tous les Chrelliens doivent 
apprendre , que tels myfteres ne fe jouent 
point fans la permifïïon & volonté de Dieu , 
laquelle ell tousjour%bonne fainte & raifon- . 
nable , & qui ne fait rien fans julte occalion : 
Tome XL. T 






fcjo Mém. ïjb Gaspard ï>b Coligni. 

frjT7*® ont 101,165 i e ne ^ a y P as ^ a cau fe> & 

dont auffi peu je me dois enquérir , mais 
plufloft m’humilier devant luy en me confor- 
mant à fa volonté. Fait à l’Eclufe Le 28 jour 
de Décembre IJJ7« 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LES MÉMOIRES 
D E 

GASPARD DE COLIGNI, 

AMIRAL DE FRANCE. 

( i) Cette offre de fe juftifier le* 
armes à la main caractérife le genre d’opinion 
publique qui alors régnoit en France, fur- 
tout dans la clafle de la Nobleffe. Lorfqu’on 
entend Coligny , cet homme froid & auffère , 
annoncer qu’il ne fait point écrire pour 
défendre fon honneur , mais qu’il fait com- 
battre, on ceffe d’être furpris de ce que 
cette manière de répondre à une accufation 
a été fi long-teins en vogue chez nos an- 
cêtres. En vain les Souverains pour détruire 
cet ufage barbare , refufèrent-ils d’autorifer 
les combats judiciaires : la Nobleffe cédant à 
un préjugé fondé fur les loix mal entendues 
de l’honneur, continua à fe donner des défis; 
& elle 1e fit jullice a elle même. Telle fut 
l’origine de ces duels qui ont coûté tant de 
fang à la France. En raifonnant d’après les 

T a 
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principes qui fervoient de bafe à la déclara- 
tion énoncée par l’Amiral de Coligny , il n’y 
avoit point de Noble en France qui n’eut le 
droit de conclure que dans tous les cas H lui 
fuffifoit de recourir à fonépée. Delà réfultoit 
le prix éminent qu’on mettoit à l’art d’excel- 
ler dans les armes. A peine comptoit-on pour 
quelque choie la culture de l’efprit , & l’ex- 
ercice des vertus fociales. Un des contempo- 
rains de Coligny , auffi célèbre que lui, (le 
fage & brave laNoue ) envifageoit cette opi- 
nion fous un autre point de viie. Sans doute 
il fe feroit mefuré avec quiconque l’auroit 
provoqué ; mais il vouioit qu’un gentil- 
homme ne bornât pas fes connoilfances au 
fetil talent de favoir fe battre. C'ejl chofe 
certaine ( a ) ( difoit-il ) qjjje , pour bien rna- 
» nier les armes, il convient avoir beau- 
» coup de hardieffe & de génerofité : aufli 
» à ceux qui fn ont elle pourveus en etl 
» revenu beaucoup de louange ; & cela a 
» fait que plufieurs ont tant admiré celle 
» profeffion. Mais enfin pour trop l’exalter 
» on efl tombé en cette erreur , de faire peu 
» de cas de l’éxercice des autres vertus. Il 
» efl notoire que du tems de nos grands 

fb) Voyez le dixième de fes difcours politiques & 
militaires p. 19$. 
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n peres , quand un gentilhomme s’adonnoi# 
» à l’efiude de la langue grecque & latine , 
» Tes compagnons difoient qu’il- en falloit 
» faire un Clerc , 8c que l’efpce ne luy efloit 
» convenable, mefme ce proverbe couroit 
» que l'homme de guerre ne devait fçavoir 
>1 flnon efcrire fon nom , comme fi les fciences 
» I*eu(Tent rendu moins valeureux. Je cuide 
» (a) qu’ils avoicnt opinion que, quand 
» quelqu'un fe monflroït fans peur , adroit 
» aux armes , & prompt à fe reffentir (b) y 
■ >* que cela ful^foit pour luy acquérir ri- 
» çheffe & grandeur ; 8c ordinairement l’un 
» & l’autre fe doftnoit à ceux qu’on remar- 
» quoit cfire tels. Je ne veux pas rejeiter ces 
» chofes qui ont je ne fçay quel beau luïlre. 
» fi diray- je pourtant que n’eflant bien ac- 
» compagnez d’autres bonnes qualitez , el- 
» les 11e font tant louables qu’on penferoit* 
» Mais encore que quelqu'un n’abuferoit de 
» cette vertu de vaillance, fi ne doit-il pas 
» s’enfevelir dedans , veu que l’nfage des 
» autres luy efi encore plus nçcefiaire , s’il 
» combat en un mois une fois , c’eft tout ; <$c 
» toutesfois s’il veut , il peut faire reluire 

fa) Jepenfc. 

(b) C’eft-à-dire , prompt à offrir le combat. Au- 
jourd'hui c’cftcc qu’on appclleroit un bretailleur, cou- 

T 3 
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» tous les jours plufieurs autres perfeélions 
» au bénéfice d’autruy, & à fa louange . , 

» le gentilhomme ( continue la ( a ) Noue ) 
» fe rend comme prifonnier, voire coupable 
» de vouloir feulement marcher par une, 
» veu qu’il a obligation de cheminer par 
» toutes ; & à ce propos je me reflouvieris 
» d’une réponfe qui fuit faiâe à la Cour à un 
» qui ne parloit jamais que de guerre, en- 
» cor qu’il fuft paix. Quand elle retournera 
» ( luy dit-on ) vous fere ^ mis en befogne : 
» mais maintenant que les qualité ^ douces & 
» civiles vjous défaillent , je vous confeilte de 
» vous enfermer dans un coffre, afin de veus 
» conferver fans rouillure , quand voflre tems 
» fera venu; ou bien apprenez d'eflre plus 
» propre pour cefiuy-cy .... 

Ce fragement , qu’on vient de citer, 
prouve que la Noue ne confidéroit pas la 
'bravoure, comme l’unique qualité qui con- 
vint à un Gentilhomme. Il vouloit qu’à 
cette qualité accefloire il en joignit d’autres ; 
s’il eut été contraint de faire fa propre apo- 
logie , il y a lieu de croire que la Noue au- 
roit employé auffi volontiers fa plume que 

féquemment un homme dangereux dans la focieté, & 
qu’en bonne police on devroit enfermer. 

( a ) Ibid. p. ioi. 
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fon epée. Au furplus '011 auroit tort de juger 
Coligni à la rigueur , fans difcuter préala- 
blement la pofition dans laquelle il fe trou- 
voit, lorfqu’il s’exprimoit ainfi : il avoit à la 
cour de puiflTants ennemis; & on peut préfu- 
mer qie cette efpèce de défi a été placé à 
deflein* dans fes Mémoires. La conjedure 
paroîtra plus que plaufible , fi on rapproche 
les exprcfiions, dont il s’agit, de l’alterca- 
tion fort vive qu’il avoit eue avec le Duc de 
Guife après la bataille de Renty. Coligny à 
la tête de l’infanterie participa au fuccès ob- 
tenu par les François ; mais la cavalerie com- 
mandée par le Duc de Guife (a) acheva 
de décider la viéloire. Coligny en préfcnce 
du Roi , prétendit n’avoir aucune obligation 
au Prince Lorrain : comment, Mon (leur , 
s’écria celui- cy, compte^- vous m'oter mort 
honneur ? Ce ne fl pus mon deflein (reprit 
l’Amiral.) au(fi bien (répliqua le Duc de 
Guife en jurant) ne le pourrie ç - vous pas . 
L’Hifioire allure que Henri II. fut contraint 

«Tinterpofcr fon autorité , pour empêcher les. 

1 . > 

(a) Tel fut le motif de leur querelle que Brantdma. 

\ t 

raconte , fans en expliquer la vraie caufe. ( Voyez le- 
Tome III de fes Mémoires , édit, de 173 6 , al’article d« 
l'Amiral de Clraflulon , p. f } 4. ) 

T * 




Observations. 

voies de fait ; on ajoute que depuis ce jour 
la haine de ces deux rivaux éclata publique- 
ment. En voilà allez pour qu’on puide 
faire l’application , que nous avons indi- 
quée. 

(i) Le zèle inconfidéré de Charles de 
Teligny lui fit oublier les ordres de l’Amiral. 
On lit dans M. de Thou qu’il fut couvert de 
blclTurcs , dépouillé par les ennemis, fans 
que perfonne fougeat à le fecourir , foit (re- 
marque (a) l’Hiftorien ) qu’on ne vit pas le 
danger où il étoit , foit qu'on l'eut ainfi 
commandé. Cette dernière afiertion rappro- 
chée rie ce que dit l’Amiral relativement aux 
circonfiances , qui accompagnèrent la mort 
de cet officier , peut fournir matière à d’hor- 
ribles foupçons. il paroit qu’en général la 
compagnie des Gendarmes de M. le Dau- 
phin fe comporta allez mal ; il ell permis 
, d’en rejetter le blâme fur quelques uns des 
chefs qui peut - être fervoient le relTenti- 
ment des perfonnes à qui l’Amiral étoit 
odieux ; on ne pouvoit pas le frapper plus 
fenfiblement qu’en le privant de Teligny , 
Ton ami intime. Nous croyons devoir relever 
ici plufieurs fautes échappées à un moder- 

(a) Liv. XIX* * 
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ne (a) qui dans fon Extrait des Mémoires de 
Rabutin d t , que le fils de Téligny époufa 
en i 5 ji Louife de Coligny , & qu'il fut com- 
pris l'année fuivante dans le ma fiacre de la 
S. Barthelemi avec fon beau-pere. Le jeune 
Téligny fut marié avec la fille de l’Amiral en 
iy< 5 i (b) , 8 c non pas en 1571. Quant au 
maiïacre de la S. Barthelemi , il cfl de noto- 
riété publique, qu’il appartient à l’année 
1572. La date des matines panfiennes n’eft 
que trop conflatée. 

• 

(3) M. de Thou (c) 8 c les autres Hifto- 
riens (d) , difent unanimement que Dandelot 
avec deux mille hommes de pied elTaya d'en- 

(.a ) Mélanges tirés d’une grande Bibliothèque , 
Tome XX v'II Ce , p. p.o, 

(b) Dans les Mémoires de Tavannes (TomeX^VM 
de la Colîeftion , p. 4Pt) on a obfcrvé que l’Amiral 
en i^7r convola en fécondés nûces avec Jacqueline de 
Moptbel. Tous les 1 ^ an vains du tems conviennent que 
peu de tems après il donna la main de fa fille à T cligny. 
L’Auteur de la vie de l’Amiral l’afirnie expreffément f 
p- 406. 

(c’)Liv.XIX. * 

(d) Bflcarius renm Gdliesrirn Com’n’nt/trii Liber 
XAf *''//, p. Si;?; geft-s de .Henri II, p. fo; Belle- 
foreft, Li/. VI, p. lûr ; La Popelinieie , Tome I de 
l’édition in- 3 c , Liv. IV , fol. 17 9, &c. 
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trer dans S. Quentin, qu’une partie du corps j 
qu’il commandoit , fut détruite , & que le 
refte prit la fuite. Ils attribuent la caufe de ce 
mauvais fuccès à Vaulpergue, qui quoique 
bien inftruit par l’Amiral , dirigea fort mal la 
marche de Dandelot. enfin ils ajoutent que 
deux deferteurs avoient prévenu l’ennemy , 
qu’en conféquence on prépara une embufeade 
dans laquelle les François tombèrent. ' 1 

(4) Dans les Obfervations qui font jointes 
à plufieurs des Mémoires (a) hiftoriques pu- 
bliés avant ceux-ci, on a fuffifammentdifcuté 
les caufes qui concoururent à la déroute dè 
S. Quentin. Il eft inutile également de revenir 
fur les fautes imputées au Conneftable d« 
Montmorency. Nous dirons feulement que 
Mathieu (a) attribue à M. d’Anguien les re- 
prefentations que, d’après quelques hiftoriens 
on a placées dans la bouche du Prince de 
Co'ndé. » J’ay oui dire ( raconte cet hifto- 
rien ) » au Roy Henri le grand remarquant 
» les fautes de cette journée , que le Duc 
» d’Anghien, qui efloit à la telle de l’ar- 
» mee , manda au Conneftable qu’il efloit 

(a) Lifez les Mémoires de Tavannes, Tome XXVI 1 
Je la Collection p. & l'Okfcrvalion n p "y furie 

«euricme Livre de Rabutig. 
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» preflc de combattre , & que le Connertable 
» refpondit , qu'il voyoit plus clair que luy , 
t> & qu’il luy apprendrait encores vingt ans 
» fon meftier. Nous ajouterons en outre que , 
fi l’opiniâtreté de ce Seigneur fut fatale à la 
France , il en fut cruellement puni par les 
chagrins qu’elle lui prépara. Cet echec nuifît 
à fa réputation. Les Guil'es profitèrent de la 
circonflance pour s’acquérir à la cour , &dans 
la France entière une haute confidération. 
Les événements , qui fui virent , portèrent 
au crédit du Connétable un coup dont il fe 
releva difficilement. L’Amiral lui-même par- 
tagea la fecoufïe ; & fi la facfion Calvinifle » 
dont il devint l’ame & le chef, ne l’eut pas 
mis à portée de jouer un rôle important , peut 
être fon nom feroit-il confondu parmi ceux 
de tant d’autres de fes comtemporains qui 
l’égaloient en bravoure & en capacité. Au 
refie cette célébrité que les circonflances lui 
donnèrent, n’efl pas de nature à être enviée. 
Elle fut pour lui une fource de peines & d’an- 
goiffes que termina la plus cruelle cataf- 
trophe. 

(a) Hiftoire du règne de Henri il, Liv. III, note de 
lap. 168. • 

( b ) Tome XXVI de la Collection, dans la note de 
la p. 13 6 . 
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(y) La juflice, que Coligny rend ici aû 
Duc de Nevers, confirme la juflefie de no- 
tre obfervation n° 6. Sur le neuvième Li- 
vre des Mémoires de Rabutin. Si l’on s’en 
rapporte à M. de Thon , cette opération 
ne réuflit point par la faute de ceux qui 
furent chargés d’efeorter le fecours envoyé 
par le Duc de Nevers. On fit ( raconte- 
t’il ) (a) marcher de Crefpy en Valois trois 
cent moufquetaires que St. Simon cornette 
du Duc de Nevers, & Chaftellus Lieutenant 
de Bourdillon foutenoient avec un détache- 
ment de cavalerie. On s’avança jufqu’à un 
fenticr qui traverfoit les marais, & que des 
pêcheurs avoient indiqué. Auftitôt la cava- 
lerie , profitant de l’obfcurité de la nuit , fe 
retira. L’allarme fe répandit dans le camp en- 
nemi. Le détachement d’infanterie Françoife 
fut faifi de terreur ; & un petit nombre de 
ceux qui la compofoient pénétra dans S. 
Quentin. 

( 6 ) Nous ignorons pourquoi M. de Thou 
dit que l’aJTaut commença à une heure après 
midi, puifque •l’Amiral déclare expreflement 
que l’ennemi ne fit fes difpofitions , pour y 
monter, que vers deux'keures . Le Duc de 

(a) Liv. XIX. 
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Savoye (ajoute cet (a) Hiftorien ) partagea 
fes troupes en quatre ciivilîons. La première 
commandée par Alphonle (b) Cafera , & par 
Lazare Schwendi, étoit compofée d’Efpa- 
gnols & de d’Allemands ; la fécondé , d’Efpa- 
gnols & de Flamands , avoit pour chefs Na- 
varrette , & Charles de Brimen , Comte de 
Megue. Julien (c) Romero conduifoit la 
troifiéme formée d’Efpagnols & d’Anglois. 
La quatrième de troupes Francomtoifes étoit 
menée par Carondelet , qui dans le combat 
eut une main emportée. La première divi- 
lion fut celle qui fouffrit le plus , parcequ’elle 
trouva une réfiltance opiniâtre dans la partie 
qu’elle attaqua. Probablement c’étoit où 
combattoient Dandelot , le jeune la (d) Fa- 
yette & Salvert. 

0 

( 7 ) L’auteur de la vie de l’Amiral (e) 
raconte que ce Seigneur fe rendit prifonnier 
au pretnier Efpagnol qu’il apperçut : » ami 

(a) Livr. XIX. 

(b) C’eft celui que ..Coligni , & les autres Écri- 
vains du tems nomment Castres. 

(c) Julien Romero, dont on a parlé dans les Mé- 
moires de Rabutin , fe rompit la cuiiTe en tombant de 
la brcche. 

( d ) Ces deux demie» furent tués fur la brèche. 

(•e) P. igj. 
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» Moy Gafpard de Coligny , Seigneur de 
» Chaftillon & admirai de France, ayant été 
» requis d’un foldat Efpagnol ( qui m’a dit 
» avoir nom Francifque Dias , & qui a ac- 
» certainé (a) par plufieurs autres dignes de 
» foy ) dire & déclarer de qui , quand , & où 
» je fus prifonnier en la ville de St. Quentin t 
» je l’ay bien voulu rédiger parefcrit, & 
» pafler les chofes véritablement ainfy qu’il 
» s’enfuit $ à fçavoir que le jour, que ladite 
» ville fuit emportée d’aflaut , il y euft trois 
»> enfeignes d’Efpagnols , qui vinrent aflaillir 
» une brefche , qui efloit à la main gauche 
» de celle que je gardois ; & pour ce que 
» l’on vint me dire que lefdites enfeignes 
» Efpagnoles forçaient cette brefche , je me 
» déliberay avec un nombre de ceux que 
» j’avois avec moi, de l’aller fecourir : mais en 
1 » y allant je vis ladite brefche abandonnée de 
» ceux que j’avois commis pour la garder , 8c 

• lefdites enfeignes Efpagnoles desjà bien 

• avant dans la ville. Audi vis-je , tant que 
» ma vuefepouvoit enendre , tirant à la pla- 
ît teforme du moulin à venr , les autres bref- 

Gafpard de Colignl , imprimé à Paris chc{ Barbln en 166 f. 
Par rapport à ce dernier ouvrage on peut voir la notice 
gui précède ces Mémoire*. 

( b ) Çertifié. 
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j> ches abandonnées, & les ennemis y entrer 
» à grande furie , iàns qu'ils y trouvaient 
9 aucune réfiilance , pource que de toutes 
» parts ceux qui les dévoient garder s’en- 
» fuirent dedans la ville. Aulîy moy fus-je 
» abandonné de tous ceux qui eiloiem au- 
9 près de moy , réfer’vé d’une jeune Gen- 
» tilhomme (a) que ]’ay nourri page, & d’un 
9 valet de chambre qui lont encore préfen- 
» tentent prifonniersavec moy , & d’un Page 
» qui s’en eft retourné en France ; & encor 
» qu’il n’efloit plus en ma puiflance de re- 
» médier à ce défordre-, fi aimai- je mieux 
9 attendre la fortune telle qu'il plairait à 
» D ieu de me l'envoyer , que de m'enfuir ; 

9 & fur -tout je regardois, li de plufieurs 
9 qui paffoient bien près de moy , j’en ver- 
9 rois quelqu’un d’apparence à qui je me 
» peu fie rendre , & fur- tout qui fut Efpa- 
» gnol , pour ce que j’aymois mieux tomber 
» entre leurs mains que des autres Nations. 

» Mais tous , fans s’arrefler, paffoient outre, 

9 ftnon Francifque Dias , auquel un de ceux 
» qui efloient avec moy , dit que feftois 
» l'Amiral • lors il s’adrella à moy , & tira 
» quelques coups d’épée ; puis me demanda 

(a) Vraifcmblablcment c’eft celui que Mergcy. dans 
les Mémoires nomme le licur d’Avanuçni. 

» s'il • 
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» s'il efloit vray que je fujje l' Admirai : je 
» luy dis qu'ouy : lors il ce(Ta de me plus 
» charger. A l’heure mefme furvint un arque- 
» bufier , ayant le feu fur le ferpentin (a) , 

» qui faifoit contenance de me vouloir tirer : 

» mais je m’en parois avec une picque le 
» mieux que je pouvcis ; aufiî faifoit ledit 
» Francifque Dias avec ion efpée, qui eu- 
». rem plufieurs paroles enfemble , defquelles 
» je 11e me relfouvietis pas , finon qu’il me 
» reflbuvient que ledit arquebufier difoit 
» ces mots : A la part 9 à la part. Lors je 
» leurs dis qu’ils n’entratTent point en quef- , 
» tion ( b ) , & que j’elîois fuffifant pour 
» les bien contenter tous deux. Adonc ils 
» cefferent toutes paroles qu’ils avoient en- 
» femble : mais je ne puis dire quel accord 
» ils firent. Apres, ledit Francifque Dias me 
» demande fi ces deux , qui efioient avec 
» moy j efioient Cavaliers (c). Je luy dis 
» qu'ils efioient Gentils hommes , & à moy , 

» & le Page aujji. Lors il leur dit qu'ils 
» Je tinjjent près de moy , & qu'ils ne ma- 
» bandonnasjènt point' ; 8 c demanda à l’un- 
» d'eux * qu il luy enfeignafl quelque bonne 

(a ) On appelloit ai n fi le canon «le l’arquebafe. 

( b ) En querelle. 

( c ) C’eft-à-dire hommes d’armes. 

Tome XL . V 



* 



1 
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» maifon & riche en la ville où il pufl aller. 

» je lui dis qu'il me Jembloit qu'il avoit fait 
» ajfe ç bon butin de me prendre fans fe vou- 
» loir amuj'er à autre chofe. Il me demanda 
» que je voulais faire ? je lui dis que je 
i> voyois les AUemans qui commençaient à 
» entrer , & que je le priois de m'ofler hors 
» leur chemin. Lors il m’ofta l’efpée que 
» j’avois à mon codé , 6c me fill afl'eoir au 
» pied du rempart ; & incontinent après vint 
» à moy , & me dit que je le fuiviffe , & 
» qu’il me meneroit en lieu de fureté. Lors 
» il monta fur h brefche mefrne que je 
» gardois , par laquelle nul ennemy n’eiloit 
» encore entré dedans la ville ; & par-là il 
» me lit defcendre dedans le folle , m’aydant 
» à defcendre. Quand nous fufmes au fond 
» dudit folle, & près de l’entrée d’une mine 
» qu’on avoit faite , furvindrent deux ou 
» trois, l’un defquels faifoit femblant de 
» me voutoir prendre , avec lequel ledit 
» Francifque Dias euft de grandes paroles; 
» mais je ne faurois dire quelles. Il me lit 
» entrer en cette mine à l’entrée de laquelle 
» je trouvai le Meflre de camp Cazeres 
» avec lequel ledit Francifque Dias parla ; 
» & tantoft après y arriva M. de Savoye , 
» accompagné de quelque nombre de <3en- 
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» tilshommes , auquel on dit qoe’j’eftois l’Ad- 
» mirai ; & s’approchant de moy , me haulïa 
» la vue de la Bourjguignote (a)' que j’avois ; 
» & me regarda, & me dit que je n’eftois 
» point l’ Admirai : je luy dis qu’il n’y avoit 
» pas fi long temps qu’il m’avoit veu , qu’il 
» ne (b) me pull bien reconnoiltre. Lors un 
» des Gentilshommes qui le fuivoit , s’ap- 
» prochant * luy dit qu’il me penfoit recon- 
» noiilre ; & mefme luy monflray une chaifne 
» que je portois , où pendoit St-Michel ; 
» lors il paffa outre, & me mit entre les 
» mains du Meflre de camp Cazeres , qui 
» me mena en fa tente. Et afin que foy foit 
» adjouftée à ce que deflus, & ledit Fran- 
» cifque Dias s’en puiflTe fervir , quand be- 
» foin fera , & où il appartiendra , j’ay ligné 
» ce préfent efcrit de ma main, au challeau 
» de Gand ce dernier jour de Mars iyy8 , 
» avant Pafques. Chaflillon. 

(8) On vient de voir dans l’Obfervation 
précédente la froide réception que le Duc 

ta) Efpèce particulière de calque. 

( b ) Le Duc de Savoye avoit pu voir l’Amiral , lors- 
que l’année précédente il étoit allé à Bruxelles faire ra- 
tifier à Charlcs-Quint & à Philippe 11 la trêve de 
Vaucelles. v 

V 2 
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de Savoye lit à; l’ Amiral ; & c’eft lui même 
q.ui ul’att-eiie. L'auteur de fa vie à cru fans 
doute faire merveille en écrivant le con- 
traire. Selon (a) lui, le Duc de Savoye dit à 
l’Amiral' » M. excufez moi li je ne puis vous 
» faire, compliment à l’heure qu’il eft.fur 
V votre i difgrace , mais je vous verrai tan- 
» toll dans ma tente où je vous prie de vous 
en aller t- • . ; N 

Malhfcureufement pour le Biographe (b) , 
le témoignage de l’Amiral contredit cette 
prétendue poiiterte du^ vainqueur ; & les 
Mémoires de Mergey contiennent un fait 
qui prouvera au lécleur que l’Amiral ne 
fut pas accueilli , fort graoieufemCnt, Mergey 
peéfcnt au fonper q\te lui donna le Duc de, 
Savoye, dit en propres termes que ce Frince 
n’adrefla pas une feule fois la parole à l’A- 
miral , tandis qu’il combla d’honnêtetés le 
Comte de la Roçhefoucault relié pfifunnier. 
dans fou camp depuis la déroute de Saint 
Quentin. Cette froide réception du Duc de 

(a) Vie de Galpard de Coligny, p. 193 . 

(b) Iln’eftpas plusexatt, lorfqu’il raconte, p. 197 , 
que l’Amiral étoit encore â l’Eclufe, lorfqu’on figna la 
paix de Cateau-Cambretis. A cette époque il «voit été 
transféré au château de G»ud , & l’Oblcrvation qui 
précède en fournit la preuve. 
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Savoye a voit une caufe : mais les monu- 
ments ne nous inftruifant pas , on eft réduit 
aux conjedures. Peut-être faut-il attribuer le 
refientiment du Prince ^ la réfiftance opi- 
niâtre de l’Amiral dans S. Quentin. Une dé- 
fenfe auffi vigoureufe' avoit déconcerté les 
vaftes projets du Duc de Savoye qui , pour 
rentrer dans fes Etats, auroif voulu écrafer la 
France. Il eft poflible encore que la trcve 
de Vaucelles, ouvrage de l’Amiral, formât 
aux yeux du Duc un grief impardonnable. 
Par cette trêve on réduifoit le Duc à une 
foible portion de fes Etats héréditaires. Enfin 
Coligny ctoit le neveu , & l’ami du Conné- 
table à qui la maifon de Savoye imputoit 
fes malheurs. 

( 9 ) Coligny & Dandelot défendoient les 
portes les plus périlleux. Le dernier après 
la prife de fon frere qu’il ignoroit , conti- 
nua de combattre : mais étant enveloppé de 
toutes parts il fallut fuccomber. Dandelot 
fe trouva au nombre des prifonniers : & ne 
fut pas reconnu : cela facilita fon évafion 
qu’il effedua (a) la nui: fuivante. La lettre 

(a) Scion Brantôme dans fes difeours fur les Colo- 
nels François ( article Chaftillon) , ce fut quatre ou cinq 
jours apres que d’Andelot s'évada des gens qui le te noient 

v 3 
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de l’Amiral à Henri II , inférée dans l’ 0 b-* 
fervation qui fuit, indique que l’Amiral com- 
ptent fur les bons offices de fon frère auprès 
du Monarque, & qu’il efpéroit que Henri 
inflruit de la vérité par Dandelot,lui rendoit 
juftice. Auffi l’Hiltorien de l’Amiral (a) aflu- 
re-t-il qu’il diffipa les préventions qu’on avoit 
infpirées au Roi, & qu’il lui apprit beau- 
coup de chofes qu’il ignoroit. Quoiqu’il en 
foit, onne voit pas qu’il y ait eu aucune pu- 
nition infligée à ceux qui s’elloient mal com- 
portés dans cet affaut. 

\ 

(10) Ces expreiïions de l’Amiral dé- 
notent clairement qu’il avoit à fe plaindre 
de différentes perfonnes. Le reproche tombe- 
t-il fur les Guifes & fur la Ducheffe de Valen- 
tinois ; c’eff ce que nous n’affirmerons point. 
Au lieu de s’épuifer en conjedures , il vaut 
mieux laifler Coligny parler lui même. Voici 



prifonruer par drffbus une t-nte , & fe fauva gentiment en 
France. Mais la lettre de l'Amiral à Henri II en date ra 
30 Août, prouve que l'évafion de d’Andelot fe fit plutôt, 
puifque la ville avoit été prife le 17 après midy. La 
Chaftre dans fes Mémoires place l’évafioa de d’Andclot 
pendant la nuit même du jour oïl il fut pris. Il ajouts 
que ce Seigneur faillit fe noyer en fe fauvant. 

(a ) Vie de Gafpard de Coligny, p. 1^4. 
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la lettre juftificative qu’il écrivit à Henri II : 
» Sire j’ay eflé deux jours avec efpérance 
» de pouvoir envoyer à Voflre Majeflé un 
v gentilhomme» pour luy pouvoir rendre 
» compte comme toutes chofes font palfées 
» durant le liège de S. Quentin, & prin- 
» cipalement comme elle s’elt perdue j mais 
» à la ün je n’ai pu obtenir ce congé : bien 
»> m’a-t’on permis d’écrire à Voltre Majeflé , 
» Ce que luy diray donc , c’eft que j’ay un 
» extrême regret de n’avoir pu fatisfaire à 
» la bonne volonté & obligation grande que 
» j’ay de vous faire fervice. Mais ce qui me 
» réconfort# , c’eft que Voflre Majeflé eft fi 
)> raifonnable qu’elle fe contentera , quand 
»> elle fçaura que j’ay fait julques à la fin 
» cequi convient de faire à un gentil - homme 
» de bien & d'honneur. Sire , il efl fi grand 
»> bruit en ce camp , & y en a tant d’ap- 
» parence , que mon frere d’Andelot s’efl: 
» fauvé , apres avoir eflé prifonnter , que 
» cela me gardera d’entrer en plufieurs par- 
» ticularitez , defquelles il vous fçaura ren- 
» dre bon compte , St comme celuy qui y a 
» elle préfent. Il n’en refle qu’une de Ja- 
» quelle il feroit mal aifé qu’il peufl parler ; 
» c’eft par quelle faute la ville s’eft perdue. 
» Voflre Majeflé entendra que les gens de 

V* 
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v guerre, que j’avois pour la garde de la 
» place,, je les avois defpartis le mieux que 
» j’avois peu en tous les lieux & endroits où 
» je penfois qu’il y pouvoit avoir affaire ; 
» & avois donné en garde un endroit à l’en- 
» feigne rie Monfeigneur le Dauphin , au- 
» quel les ennemis fe font adreffez. Et en- 
» cores que ce fuft un des plus mal aifez en- 
» droits de toutes nos brefches , fi eft-ce 
» que par ce lieu feul nous avons efté for- 
» cez ; & pour ce que c’efloit à ma main 
» gauche, & aflez près de moy, ayant en- 
» tendu que cette breche forçoit, j’y vou- 
»> lois aller pour la fecourir : mais le combat 
» y fufl fi court, qu’avant que j’y arrivafle , 
» je trouvay que ceux qui dévoient défendre 
» cette brefche , l’a voient abandonnée de plus 
» de cent pas, & s’enfuyoient dedans la 
» ville, ayant desjà laifle entrer trois en- 
» feignes d’efpagnols , qui effoient plus de 
» cinquante pas dedans la place, detquelles 
» je fus rencontré avec fix ou fept hommes 
» que j’avois avec moy, & là fus pris prifon- 
» nier. 

» Sire, il eft raifonnable que ceux qui 
» avoient la charge de cette brefche foyent 
» ouys, & allèguent leurs raifons. Quant à 
» -moy, de ce que j’en ay veu 8c connu , je 
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» vous diray que j’ay opinion que , s’ils fe 
» fuffent là auflfî bien opiniaftrez à la dé- 
» fendre, comme firent généralement tous 
» les autres endroits , je ferois encore dedans 
» St. Quentin à vous y faire fervir. J’ai un 
» grand crevecœur de penfer que nous 
» avons efté forcez par l’un des plus forts 
» endroits quafi fans combattre, & me fine 
» que des autres brefehes , les ennemis en 
» efloient en partie repouffez , & que nos 
» gens y furent pris par derrière ; & pour 
» ne dérober point l’honneur à qui il ap~ 
» partient , il faut que je die qu’en trois 
* brefehes , l’une du codé du bourg d’ifie 
» où eftoit la compagnie de AJ. de la Fayette 
» la fécondé où eftoit mon frère , la troi- 
» fieme où eftoit le capitaine foleil 8c forces^ 
» ils combattoient encore à leurs brefehes 
» qu’il y avoit près d’une heure que les enne- 
» mis avoient gaigné la place. 

» Sire , je ne fcay encore où je dois aller 
» car il ne m’en a efté rien dit. Quelque part 
» que ce foit, je fupplie Voitre Majefté que 
» ne fois éloigné de fa bonne grâce ; à la~ 
» quelle après m’eftre très-heureuferaent re- 
» commandé, je prie noftre feigneur , Sire , 
» qu’il luy donne en très parfaite fanté trè$- 
» heureufe 8c très-longue vie. Du camy 
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» devant \ S. Quentin ce 58 jour d'AouJl 

» I 55j. 

Si la mémoire de l’Amiral , par rapport à 
cet événement , avoit befoin d’apologie , 
une lettre do Henri II. au Cardinal de Tour- 
non nous la fourniroit. » Mon coufin , lui 
» écrivoit le Monarque (a) le premier Sep- 
» tembre IJJ7) après vous avoir fait en- 
» tendre par cy devant la difgrace qui m’eft 
» advenue en la déroute de mon armée , je 
» vous veux bien présentement advertir du 
» malheur qui m’a continué à la prife de St. 
» Quentin , au troifiefme alTaut qui y furent 
» donnez les plus furieux qu’il efl poiïible, 
» par trois lieux & endroits , où ladite ville 
» a efté battue ; ayant en brefche d’environ 
» douze cent pas , outre tous les artifices 
» que lefdits ennemis ont pu faire de mines 
» de fappe , & d’ouverture de terre en plu- 
» fieurs endroits ; enforte que , pour avoir 
» eu gens experts à ce meftier , les ennemis 
» eftoient dans le foffé huit jours auparavant 
» la prife de ladite ville, qui n’e doit, comme 
1» fçavez, nullement flanquée en quelque en- 
» droit que ce foit , pour empefcher tel effort ; 
» puis de malheur ayant efté furprife , il n’y 

(a) Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribier , Tome II, 

1 

p. 701. 



\ 
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» avoit fuffifant nombre de gens de guerre 
» pour la garde 

Nous terminerons ce qui concerna l’Ami- 
ral de Coligny à cette époque, en difant 
qu’on le conduifit d’abord à l’Eclufe (a) , où 
il efluya une maladie fort grave. Son Hiflo- 
rien (b) prétend que ce fut pendant fa capti- 
vité qu’il embrafla le proteftantifme. Four 
adoucir l’ennui de fa (c) folitude , d’Andelot 
luy envoyoit des livres ; & comme il étoit 
déjà calvinifte lui même , il eut foin de faire 
palier à fon frère des livres où ces matières 
de controverfes étoient difeutées. 

L’Amiral ( dit l’Hillorien ), » commença 
» d’être aulfi éclairé (d) que d’Andelot, & for- 
» mant des vœux ardents pour le fervice de 
» Dieu, fes gens lui virent poufTer des fou- 
» pirs qu’ils attribuoient au regret qu’il avoit 

(a) L’année Vivante on le transféra à Garni. 

(b ) Vie de Gafpard de Coligny, p. tpf. 

(c) Sa captivité ne finit qu’avec la paix de Cateao- 
Cambrefis. Sa rançon , nous apprend fon Hiftorien , 
fut fixée à cinquante mille écus, que le Roi paya. 

(d) Le ton religieux que prend Coligny à la fin de 

fes Mémoires femble confirmer 1» récit de l’Auteur de \ 

fa vie, 

i * 
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» de fa prifon ». A. ce langage où 

domine l’enthoufiafme d’un fedaire, on re- 
connoit aifément que l’auteur étoit imbu des 
nouvelles opinions. 



Fin des Ob fer valions fur les Mémoires 
de Gafpard de Coligni. 
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DE MONSIEUR 

DE LA CHASTRE. 



Sur le voyage de M. le Duc de Guife en Italie ; 
la pr'uife de Calais & de Thionvillc en i556 '• 
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NOTICE 

DES Ê D IT E URS 

SUR LA PERSONNE 

ET LES MÉMOIRES 

DE MONSIEUR 

DE LA CHASTRE. 

Pour parler de l’Auteur de ces Mémoires 
il faudroit , avant tout , favoir à qui ils appar-. 
tiennent réellement. Trois la Châtre bril- 
lôiçnt à cette époque. 

Le premier ( Claude de la Châtre ) Bailli 
de Berry, fi connu par le fiége de Sancerre, 
qui fe fit fous fes ordres , avoit été élevé 
dans la maifon du Conneflablc de Montmo- 
rency. Après la mort de ce Seigneur , il 
s’attacha au fils du Duc de Guife , alïaffiné 
fous les murs d’Orléans. Dans la fuite des 
Mémoires que nous publierons , on verra 
Claude de la Châtre devenir un des Chefs 
de la Ligue , & profiter du moment où il 
prévit fa chute, pour obtenir de Henri IV 
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la confirmation des dignités éminentes dont 
cette fadion l’avoit revêtu. Claude de la 
Châtre eut un frère brave comme -lui : on 
l’appelloit Jacques de la Châtre de Sillac. 
Celui - ci , Capitaine des Gardes du Duc 
d’Anjou , fut tué en i y68 au combat où le 
Duc de Montpenfier & le jeune BrifTac défi- 
rent une partie du corps calvinifte, com- 
mandé par Daflïer. On regarda ( dit M. (a) 
de Thou ) fa mort comme une grande perte 
Ce jeune homme ( ajoute-t-il ) à un (b; 
efpiit cultivé par les lettres , joignoit la 
valeur héréditaire à fa maifon. 

I Le troifième la Châtre , coufin des deux 
premiers , elt défigné dans notre Hilloire 
fous le nom de Gafpard , fieur de Nancey , 
Capitaine des Gardes du Corps , & Chevalier 
de l’Ordre du Roi. » Il fut ( obferve le (c) 
» Laboureur ) de tout ce qui fe filt de grand 

» depuis le règne de Henri II, jufques en 

" $ • % 
» j * / • » - ( 

(a) Liv. XLIV. 

(b) En confidérant ce godt pour les lettres, on le 
foupçonneroit detre l’Auteur des Mémoires dont il. 
s’agit i mais fa jeuneffe alléguée par l’Hiftorien , détruit 
cette conjeélure. Il réfulte donc de là que la difculTion 
ne peut concerner que les deux autres. 

(c) Tome II de fe* additions aux Mémoires de Caf- 
telnau, p. 

» l’an 
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» l’an 1576, qu’il mourut au milieu de fa 
» courfe , & à la veille (a) des premières 
» dignités du Royaume ». Le Laboureur 
obferve encore « qu’il avcit été nourry au- 
» près du Dauphin , qu'il fijl fes p, entières 
» armes en, Italie fous le Duc de Gui Je , & 
» qu'il continua de le fuivre en tous fes au~ 
» très exploits »... 

Au premier afpeét , ce paffage de le La- 
boureur détermineroit volontiers à meure 
fur le compte du fieur de Nuncey la rédac- 
tion des Mémoires e». queltion. Si 011 les lit 
attentivement , cette conjedure fe fortifie. 
Le ton de prédileélion qui y règne en faveur 
du Duc de Guife, l’enthoufiafme qu’on y 
entrevoit pour les grandes qualités du Piince 
Lorrain , annoncent -l’ouvrage d’un jeune 
homme pénétré de refpeét pour fou héros. 

(a) Il mourut le 19 Novembre 1*76 d’une bleflure 
qu’il avoit reçue dans l’aîne , à la bataille de Dreux. Il 
étoit le quatrième Capitaine des Gardes du corps- du 
Roi , de père en fils. Selon M. de Thou ( Liv. LX 1 I ) 
le fieur de Nancey , affable , doux & brave , étoit chéri 
de Charles IX , St de tous ceux qui le connoilloient. Le 
Ju'rifconfulte Cujas fit fon Oraifon funèbre. Elle efl fi 
mal écrite en françois , qu’il faut en lire la traduc- 
tion la.ine faice par Rigault , & -imprimée en 1610, 
in fol. 
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Avouons-le cependant i ce. ne.font-Ià que 
des conjedures. L’Abbé Lenglety en inférant, 
ces (a) Mémoires dans le Tome III de la., 
nouvelle édition du Journal de Henri IJJ, 
femble les attribuer à Claude de la Châtre, 

♦ le premier dont on a parlé. On f .droit de* 
lui prêter cette opinion d’après une note,* 
dans laquelle il s’exprime ainfî par rapport, 
au ficge de Tfiipnville. Il y a ( dit-il ) une 
relation particulière de ce Jiège , par Af, de 
la Chajlre , imprimée in-8°. à Paris i558... 
Si c’eft là-deffus que l’Abbé Lenglet fe fonde , 
npus ftîmmes bien éloignés d’être de fon avis. 
Le rapprochement feul du titre de cette, 
relation avec celui des Mémoires , indique 
que les deux ouvrages ne font pas de la 
même main. En effet, eff-il probable que 
l’homme qui venoit de publier des Mémoires 
fur le voyage de M. de Guije en Italie , fon 
retour y la prinfe de Calais &, de Th ionville , 
ait écrit prefqu’en même tems une relation 
, particulière de ce dernier liège ? Nous con- 
venons que la chofe n’elt pas impoffible ; 
mais les probabilités font contre elle. Le 
Père le Long (b) a éludé la difficulté, en 

( a ) Il déclare les avoir tirés du manuferit 143 de la 
Bibliothèque du Roi , parmi ceux de M. de Brienne. 

(b) 11 les indique comme étant cn.manufciii à la 
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ne nommant point l^Auteur des Mémoires 
dont il s’agit. 

- Dans cet état d’incertitude, ce que nous 
avons dit des deux hommes célèbres, à qui 
cette produâion appartient > eft fuffifaat. 
Nous les verrons l’un & l’autre reparoître 
avec éclat fur la fcène. Le récit de leurs 
aétions fuppléera au précis de leur vie qu’on 
Vert contenté d’efquiffer. L’ouvrage en raifon 
de fon mince volume , n’elt pas fuïceptible 
de longues difcuflions. En le plaçant dans 
la collection , on l’a confidéré comme un 
monument qui complète le règne de Henri II. 
Quelques particularités qui y font femées, 
nous ont femblé le lier effentiellement à 
notre hifloire , & furtout à cette partie; qui 
forme la bâfe de nos travaux. La plupart 
des Mémoires du tems , fans en excepter 
ceux de Boivin du Villars, ont gliffé fort 
légèrement fur l’expcdition du Duc de Guife 
en Italie. 

Ce fut pourtant cette expédition qui, en 
préparant pour la France une fuite de ca- 
lamités, acheva d’écrafer le Royaume fous 

Bibliothèque du Roi , & comme ayant été recueillis 
par l’Abbé Lenglet dans fon édition du Journal de . 
Henri III. ( Biblioth. hiftoriq. de la France , Tome II , 
n «. 17697. ) 

X 2 
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le poids de la dette nationale. Les réyolii r 
tions qui furvinrent coup fur coup, ep 
abbaiffant les Montmorenci & les Chatillon , 
ouvrirent aux Gui (es la route de la faveur 
S 4 du crédit. La Maifon de Lorraine n’ac- 
quit une confiflance redoutable qu’à cette 
époque. Nos malheurs firent fa grandeur. - 
Sans les difgraces éprouvées par le Conné- 
table & par fon neveu , qui fait fi le mariage 
de Marie Stuart avec François II auroit été 
confommé ? Cette alliance ( on le fait ) de- 
vint l’origine du pouvoir effrayant qui , dans 
la main des Princes Lorrains parvint par la 
fuite des tems à faire vaciller la Couronne 
fur fa tête du dernier des Valois. Frappés de 
ces.confidérations , nous avons cru que des 
mémoires confacrés fpécialement à décrire 
une expédition, dont les réfultats ont amené 
tant de maux , dévoient intéreffer le Leâeur. 
Vus fous, ces rapports, ils entroient nécef- 
fairement dans l’affemblage des matériaux 
propres .pour l’édifice que nous nous effor- 
çons d’élever. 

Fin de la Notice des Editeurs . 



* 
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DE MONSIEUR 

DE LA CHASTRE. 

î. . • >7 

Le Roy pour fatisfaire au traité de la ligue lyyf 
faite & conclue avec noflre Saint-Pere le 
Pape Paul quatfiefme > 8c refpedivement 
ratifiée d’une part & d’autre en l’an mil 
cinq cens cinquante* cinq, par lequel il efloic 
te tin & obligé toutes 8c qualités fois qu’il 
feroit aflailly dans fes pays, de le fecourir 
avec une armée de dix mille hommes de 
pied, moitié SuifTes, moitié François, cinq 
cens hommes d’armes, 8c fix cens chevaux- 
légers, avoit au mois de Novembre mil cinq 
cens cinquante-fix, à l’in flan te follicitation 
que ledit Pape luy faifoit de le fecourir 
contre l’armée, que le Duc d’Albe tenoit 
aux portes de Rome, envoyé M. le Duc de 
Guife , fon Lieutenant-Général en Italie, à 
fon fecours avec quatre mille François fous 
vingt-quatre enfeignes, fix mille Suifies fous- 
vingt -quatre enfeignes que conduisit le 
Capitaine Frulich, cinq cens hommes d’ar- 
mes fous fept compagnies; c’ell à fçavoir 
la tienne de cent lances , celles de MM. les 
Pjnnces de Fevare, des Ducs de Nemours 

X 3 
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lff6.de cinquante, du Duc d’AumalIe de cent , 
8c Prince de Salerne de cinquante , celles de 
MM. de Montmorency 8c de Tavannes cha- 
cune de cinquante , fix cens chevaux-légers 
fous quatre compagnies qui eftoient celles 
de M. le Marquis d’Elbœuf de deux. cens, 
celle des fleurs de Sipierre de deux cens, 
de Biron & de la Rochepofay (i) de cha- 
cune cent; luy ayant baillé, pour l’accom-. 
pagner & foulager , M. le Duc d’Autnalle, 
fon frere qui menoit l’avant-garde, M. de 
Nemours qui étoit Colonel des bandes fran* 
çoifes, 8c M. le Marquis d’Elbrcuf, desSuilTes, 
le fleur de Tavannes, Chevalier de l’Ordre, 
qui étoit Maréchal de-Camp de l’armée, & 
Je fleur de- Sipierre , Meftre-de-Camp de 
ladite cavalerie - légère qu’il conduifait eu. 
l’abfence de M. d’Aumalle qui étoit occupjé 
à l’avant-garde, & outre ce, un bon nombre 
de Seigneurs & Gentilshommes de la Charn- 
- bre , & autres de la jeunefle qui étoit 
accourue à ce voyage, tant pour l’efpérance 
d’y "voir & apprendre quelques chofes, 
comme le François eft naturellement cu- 
rieux, que pour être mon dit' fleur de Guife 
merveilleufement aimé & fuivi de toute la 
nobletïe. 

tffj. Lequel après avoir trayerfé, toute l’Italie, 

■ A. 
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avec infinies incommoditez , & conduit fon 1577. 
•armée jnfques ès confins du Royaume de 
Naples au lieu où le Pape le vouloit em- 
ployer, avoit trouvé la foy de ceux (a) qui. 
luy dévoient alTifler, & luy donner qroyens 
'd’exécuter l’entreprife commencée , fufpeâc 
'8c incertaine , leurs aélions 8c déportemens 
•fi eilranges qu’il rte s’en devoit rien pro- 
f mettre de bùn , 8c finalement toutes chofes", 

‘dont il efpéroit tirer quelques faveurs, en- 
tièrement défavorables , de façon qu’ayant 
une armée en tête & de gens de pied & • 

'de cheval deux fois plus grande que la 
fienne, après avoir tenté tous les moyens 
poffibles pour l’attirer à la bataille ( 2 ), 8c 
l’être allé chercher luy- même jnfques dans 
fon fort , luy défaillant toutes choies pour 
mener 8c conduire la guerre , avoit été con- 
traint , pour ne perdre les hommes , qui 
commençoient jà à devenir malades de h 
grande chaleur 8c intempérie de l’air, de 
fe retirer 8c départir fes forces par les gar- 
nirons, par les terres de l’Eglife, où il avoit 

(a) Voyez la Collection des Mémoires , T. XXFlî, 
p. 1 59 44 9 ; T. &XI 7 , p. 41 1 & 44 9 ; T. XXVI , 

p. 133 ; T. XXXI . p. 389; & e n.Tn le Livre feptième 
de Boiviu du Viliars , avec les oUervaiiotis qui y font 

'jointes. 

X * 
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ijfr.été tellement travaillé, que fi fa vertu, 
psudence, dextérité & grande patience n’euft 
vaincu les nectfliiez dont il étoit combattu, 
il ne fe pou voit efpérer de cette petite armée 
autre iffue qu’une pareille ruyne qu’avoit 
eue celle de M. de Lautrec, & de tous les 
autres chefs qui avoient été devant luy en 
Italie ; de quoy il avpit conceu tant d’en- 
nuis & de deplaifir (a) qu’avec la faifon 
fort fàcheufe une fièvre le furprit, qui le 
mit en grand danger de fa vie ; & de pa- 
• reille ( b ) maladie tous les Princes, Sei- 
gneurs , Gentilshommes , & quafi tous les 

(a) Le Prince Lorrain indigné de la conduite des 
Caraffes, vouloit reenir en France, & abandonner le 
Pape au jufte refienûment des Efpagnols ; mais les or- 
dres de Henri II l’obligèrent de relier. ( De Thou , 
Liv.XVlII. ) 

( b ) M. de Thou & les autres Pïiftoriens du tems tai- 
fe t ce fait , qui s’accorde arec l’intempérie naturelle 
du cbmat de l’Italie pour les François : aullî a-t-on tou- 
jours appelle ce pays le tomkeau démette nation. Nous 
obferv&rons que cette particularité racontée par un té- 
moin oculaire contiedit fortement plufieurs modernes, 
qui ont écrit que l’armée du Duc de Guife étok dans 
l’état le plus brillant , lorfqu’on le'rappella enf rance* 
Cela é oit- il po/lîble , fi le; maladies y avoient régnés? 
D’ailleurs la marche rapide de ce Général vers le 
royaume de Nrfples , la prife de Campli & le lîégé 
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ibldnts, particuliérement étant en Ton armée, îyjT’. 
s’en fentirent & en furent perfécutés. 

Du collé du Piedmont M. le Maréchal 
de Briflac, qui avoit été li longuement 
vorifé de la fortune en toutes les guerres 
palTées, & qui de fraifche mémoire luy avoit 
( s’il fe peut dire ) de fa franche & pure 
-faveur mis Vais} renier (a) & Guerajfe , deux 
places quafi imprénables , entre fes mains, 
le trouvoit avoir été contraint, après avoir 
peu heureufement alTailly Conis> & y avoir 
perdu un grand nombre de fes meilleurs 
hommes , de s’en retirer ; & depuis tenant 
le Marquis de Pefquïeres dans FoJJano avec 
■une partie des- forces de l’eflat de Milan 
affiégé & réduit à telle extrémité , ou qu il 
luy falloit combattre avec defnvantnge, ou 
bien d’y mourir de faim , l’avoit par une 
pure défaveur de la fortune, contre toutes 

fanglant de Civitella avoient dû lui coûter beaucoup de 
inonde. • 

(a) Le Maréchal de Briffic commença cette cam- 
pagne par la prife de Valfenera & de Qut-rac. C’ ft 
dans les Mémoires de Boivin du Villars qu’on doit cher- 
cher les cailles qui l’empêchèrnt de s’empa er de Coni. 

On y trouve également tout ce qui con erne la retraite 
du Marquis de Pefcaire , & l’attaque infrttftecufe'que 
le Maréchal de Briflac tenta fur tijtf'ano. 
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fi’3’7* raifons qui fe pouvoient imaginer, perdu, 
s étant ledit Marquis fauvé inopinément par 
des chemins ineogneus ; de façon qu’il fe * 
.pouvoit clairement voir en ce quartier-là 
«ne face de la fortune entièrement tournée - , 

•& diflemblable à celle de deux mois au- 
paravant. 

En ce même tems étant le Roy à Com- 
piegne mal fortuné de tous oes deux collés, 

& trouvé avoir fon armée , qui étoit en 
Picardie, en laquelle étoit toute fon efpé- 
rance , étoit défaite , fon Lieutenant-Général 
■M. le Conneftable , perfonnage de grande 
expérience & de fage conduite ( comme 
tout le monde fait ) & auquel étoit toute 
laflurance de nofire falut, prifonnier, & 
avec luy MM. les Ducs de Montpenfeer ( 3 ) 

& de Longueville (a) , le fieur Ludovic de 
Gonzague (b) , M. le Maréchal dé S. André , 
le Comte Rhingrave , Colonel des Lanfque- 
nets, 8c infinis Chevaliers de l’Ordre 8c 
Capitaines, M. le Duc d’Etouteville (c), 8c 

(a) Léonor d’Orléans , Duc de Longueville. 

( b ) Lonis de Gonzague , frère du Duc de Mantoue. 

(c) François de Bourbon - Vendôme , Comte de 
Saint-Pol, & appellé le Dac d’Eftouteville depuis fon 
mariage avec l’héritière de cette maifon. ( Liiez l’ob^ 
fervation , n° i , fur le troifièrac Livre des Mémoires 
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M. lfe Vicomté de Turenne, morts avec inft-ij'57 8 
Cité d’autres Gentilshommes; fes ennemis 
avec plus grande armée que n’eut jamais 
fon pere, viétorieux en ce Royaume, luy 
fans nulle force de pied ni dm cheval , pour 
avoir été en cette rencontre toute fa gen- 
darmerie, qui étoit déjà ruinée Si défaite» 
fes places de frontières près St. Quentin 
dépourvues entièrement de chefs, d’hommes 
St de vivres , lès peuples fi étonnez 8c 
éperdus , qu’il n’y avoit homme qui fceut ce 
qu’il devoit faire , Sc les gens de guerre fi 
étonnez qu’on ne les pouvoir rafieurer. 

Voilà l’état auquel fe trouvoient lors les 
affaires" du Roy le Mcrcredy onziefme jour 
d’Aoufl mil cinq cens cinquante-fept , qu’il 
eut la malheureufe (a) nouvelle de la plus 
grande playe que ce Royaume aye receu , 
il y a plus de deux cens ans , advenue le 
jour précédent , fête de St. Laurent , devant 
lequel deux (4) jours auparavant, comme 
s’il eût préveu le malheur qui luy devoit 
advenir, avoit envoyé la Reine avec Mef- 

4 

de François de Raburin , Tome XXXVH de là Collec- 
tion , p. 41;. 

( a ) La célérité avec laquelle cette nouvelle arriva au 
Roi n’a rien de furprenant , pitifqu’alors il é:oi: à Com- 
pi gne. : - -• - . J , 
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fieurs de fan Confeil privé à Paris, pour 
voir s’il y avoit moyen de trouver quelques 
deniers, & l’éloigner d’autant plus du péiil 
qu’il fentoit, avoit dépêché M. du Mortier (a ) 4 
Confeiller en fon Confeil privé , à Sentis 8c 
à Paris , pour recouvrer deux cens muids 
de bled-, pour les acheminer droit à Com- 
piegne, afin de-là les envoyer à celle de fes 
villes qui en auroit le plus de befoin. 

-, AL l’Evefque d'Amiens étoit allé pour le 
même effet à Rkeims , afin d’en pouvoir 
recouvrer de là , 8c des environs pareil 
nombre pour envoyer à Guifc , qui étoit 
fort menacée ; & le heur de Voulzay, Maître 
des Requeftes dudit Seigneur , étoit fembla- 
blement allé à Soijfons pour de-là Sc des 
lieux circonvoifins en envoyer à la Fere la 
plus grande quantité' qu’il pourroit ; & afin 
que rien ne demeurait en arriéré, l’on avoit 
envoyé faire une levée de. fi mille Lanf- 
quenets fous le Colonel Roqueroch (b); toutes 

•(a) André Guillarc , Seigneur di Mortier, fils d’un 
Préfident au Parlement de Paris , fut honoré de plufieurs 
ambafiades , & fe diftingua , en parlant au nom du. 
Tiers-Etat, dans l’aflemblée de 1558, qu’on a défignée 
improprement fous le nom d ' Etats généraux. 

(b) Le Colonel Reckrod , dç>nt la plupart des écrits 
du teins eftropient le nom , eut beaucoup de mal. à faire 
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lefquelles chofes fervirent plus en la nécef- 1 5^7,' 
fité où l’on fe trouva par apres, que quand 
elles furent commandées , on ne pouvoit 
penfer qu’elles puflent faire, comme l’on 
verra par le difeours de ces Mémoires. 

Incontinent donc apres cette mauvaife 
nouvelle annoncée au Roy à fon lever par 
le fieùr Defcarsj au même inflant , au lien 
de perdre le teins en regrets & plaintes 
inutiles, & avoir appellé Dieu en fon aide, 
comme celuy dè qui il reconnoifloit cette 
verge luy être envoyée & pour fes péchez 
& pour ceux de fon peuple, defquels avec 
eux il luy falloit également fupporter la 
pénitence, il prit une vertueufe refolution 
de donner tout l’ordre poflible pour remé- 
dier à l’inconvénient préfent, efpérant qu’a- 
près avoir fait tout ce que les hommes 
peuvent faire, Dieu feroit le relie ; & l’ayant 
auparavant tant favorifé , ne l’abandonneroit 
pas en cette néceffité , comme biemofl il en 
montra de grands & évidens fignes. 

La première chofe qu’il fit, fut de bailler 

•ett* levée de Lanfquenets , .pareeque le Baron <ie 
Polwiller avoit épuifé le pays d’hommes qu il avoit 
recrutés pour le compte de Philippe. II. ("Voyez AI. de 
Thou , Liv. XIX. ) : j 
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à M. le Cardinal de Lorraine , lors étant (a) 
feul auprès de luy , la charge & le manie’’ 
ment de Tes affaires pour l’expérience qu’il 
fçavoit être en luy pour le longtems qu’il 
y avoit été nourri , & pour l’affeurance qu’il 
avoit de fa fuffifance (b) & lidélite j & d au- 
tant qu’une des principales chofes qui luy 
défailloit, & dont il avoit lfc plus de befoin, 
étoit d’un chef qui eut le iens, l’expérience 
& la vaillance pour conduire le fait de la 
guerre fous luy , & manier un fi grand faiff 
comme eft la machine de cette monarchie» 
où le plus habile homme fe trouve bien 
empefché , s’il ne l’a accoutumé, & fur 1er 
quel il fe puiffe rcpofer , comme il faifoit 
fur M. le Conneftable, il dépefcha le fieur 
Scipiony fon Çfcuyer d’écurie, pour aller 
quérir mondit fieur de Guife , comme celuy 
en qui il fçavoit très -bien être toutes les 

( a ) Ce fut là précifément le motif pour Icqueil 
Henri II chargea du Miniftère le Cardinal de Lorraine. 
Ce Monarque ne pouvoir pas gouverner feul ; & s il 
eût fuivi fon inclination , il n’auroit point choifi le Car- 
dinal, qu'il n’aimait pas. Ainfi les circonftances fervi- 
rent la maifon de Guife , & les calamités de l’Etat de- 
vinrent la bafe du pouvoir auquel elle s’éleva. 

(b) L’alliance de la France avec les Caraffes, qui 
droit fon ouvrage , dément un peu ce beau portrait. 



v 
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parties q,u’un bon , grand & digne Capitaine lf?]l 
peut avoir , l’advertifiant du défaftre qui 
étoit advenu, & le priant de donner tout 
l’ordre qui luy feroit poflible aux affaires 
de par de-là, afin de le venir retrouver en 
bonne diligence , & emmener avec luy le 
plus de Princes, Capitaines & Gcntilshoinv 
mes qu’il feroit poffible , qui ctoient en foni 
armée ; pour cet effet dépefcha un courrier' 
voltant devers le Baron de la Garde , par 
m lequel il luy mandoit qu’il eût à faire fortir 
du port d» Marfeille dix ou douze galères 
pour aller quérir mondit fieur de Guife 8c J 
la troupe qu’il ameneroit avec luyj il dé- 
pefcha aufli le fieur de Vyneuf (a) , Pied- 
montois, devers M. le Maréchal de BriJJac 
pour fairo venir M. de Termes avec fa com- 
pagnie , & M. Damville avec la ffenne de' 
chevaux-légers , & dire audit ffeur Maréchal 
qu’il avifât de fe mettre fur la défenfive , & • 
départir fes forces dans les places, & luy 
envoyer quatre mille SuiflTes de ceux qu’il 
avoit en Piedmont. Fut mandé eu fieur de 
St. Laurent (b) , AmbafTadeur en Suide , qu’il 
eût à faire acheminer du côté de deçà les 

( a ) Ce fait s’accorde , comme on le voit , avec les 
Mémoires de Boivin du Villars. 

(b) Bernardin Bochetel , Abbé de Saint-Laurent. 
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fix mille SuilTes qui avoipnt été Içvez; & 
de bonne fortune ils étoient prêts pour 
marcher en Italie au fecours de mondit 
fieur de Guife. t Fut pareillement envoyé 
devers la Reine, qui arrivoit à Paris, le 
lieur de Frefne- Forget , pour luy dire ce 
qu’il fembloit au Roy qu’elle devoit faire 
pour contenir le peuple en l’obéi flance , & 
en attendant fa venue, commencer à donner 
ordre au recouvrement de deniers, comme 
la chofe la plus néceflaire en telles nccef- ^ 
fitez; laquelle après avoir- entendu ce que 
deffus , tant s’en faut qu’elle fe fût lailîée 
vaincre à la julle douleur qu’elle portoit, 
tant de l’ennuy qu’elle fentoit fouflrir au 
Roy, que du malheur qu’elle jugeoit devoir 
advenir audit Seigneur & au Royaume , de 
cette perte, que fe réfolvant avec un cœur 
viril & magnanime, elle aflembla le Confeil 
du Roy fon Seigneur, qui étoit avec elle, & 
envoya quérir au même inflant les princi- 
paux de la ville, lefquels elle pria tous 
vouloir en la néceflité préfente- montrer le 
fervice qu’ils vouloient faire au Roy , 8c 
rendre preuve de leur afl'edion & fidélité; 

& le lendemain fe trouva à l’Hôtcl-dc-ville 
en pleine afl'emblée du peuple, où elle leur 
parla avec tant d’éloquence, & leur lit ft 

bien 
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bien & dignement entendre ce malheur, 
qui fe préfentoit comme amant à eux comme 
au Roy, & le grand b’gfoin qu’il avoit de 
l’aide & fecours de fes bons & féaux fervi- 
teurs, qu’ils luy accordèrent trois cens mille 
, francs, pour foldoyer dix mille hommes de 
pied trois mois durant. 

Fut aufïi dépefché en Allemagne, pour 
avancer les levées, que le Colonel Rocque - 
rocq était allé faire , & écrit à Reiffleberg 
pour eiïayer de recouvrer deux ou trois 
mille pïjloles. Si l’on avoit ufé de toutes les 
diligences poiïibles , pour êt'e recouru des 
forces qui étoient les plus lointaines, & à 
écrire par tous les endroits de la Chrétienté 
aux Provinces amies & alliées du Roy la 
fortune qui luy étoit furvenue, l’on n’en fit 
pas moins à tous les Capitaines, Minillres 
& Officiers du Roy, qui étoient en quelques 
lieux d’importance , tellement qu’avant le 
deuxiefme jour on eut fatisfait à tout ce que 
deffus, & fuient faites plus de deux cens 
, dépefehes différentes. 

Cependant l’ennemy ayant eu une telle 
& fi inefpérce vidoire, fe contenta de pour- 
fuivre le fiége de St : Quentin , fans paffer 
plu4 outre , où le Roy d’Efpagne voyant le 
jeu fi fur, qu’il n’y avoit plus de dangers, 
Tome XL. Y 
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ifj-j, s’en vint trouver fon camp, & fit faire 
quinze ou feize jours durant tous les eliorts 
qu’il fut pofiible feour la force ; 8c le lvoy 
ne perdit point du tems de fon coté , pour 
remédier aux lieux où étoit' le feu voiiin , 
qui avoit le plus befoin de fecours ; car 
s’étant M. de Nevcrs de bonne (a) heure fauvé 
de cette rencontre & retiré à Laon , pour 
raffembler ce qu’il pourroit d’étrangers & 
de François, tant de pied que de cheval, 
& M. le Prince de Condé avec luy , qui avoit 
la charge de la cavalerie légère , M. de 
Montmorency à SoiJJons , M. de Bourdillon 
, à la Fere , 8c M. le Comte de Sancerreh à 
Guife , & étant M. de Humieres demeuré 
;dans< Péronne, le Roy envoya à M. de Ne- 
niers (b) un pouvoir de Lieutenant-Général 
pour commander à toutes ces frontières de- 

• r ‘ . •• « • 

( a ) Ces expreffions feroient fufcepribles d’un fens dé- 
favorable pour le Duc de Nevers , fi l’hiftoire n’atteftoit 
pas qu’il fe comporra avec intrépidité dans cette aélion. 
'Sa tompagnie d’hommes d’armes à la tête de laquelle il 
combattit , fut hâchée j & le Duc de Savoye le croyoit fi 
ijen au nombre des morts , qu’en recevant un meflage 
de Ci part , il^eat de la peine à fe perfuader qu,c la chofe 
Üit pofiible. ( Liiez les Mém. de Rabutin , T. XXXIX 
dç la Colltââon , p. ta & fuiv. 

r i • J • 

^b) La' Chaftre auroit dû dire que Henri II confirma 
par fa nominatioû'k choir que I&s Officiers franpii 
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là, luy fentblant qu’il ne pouvoit faire »m0 j 
meilleure éleélion, ne plus digne, ne fem- 
blablement plus utile, pour fauver les places 
qui luy rcftoieut, y eommettre de plus dignes 
perfonnes que les Sieurs deflùfdits , qui de 
bonne fortune s’ctoient retirés de la route 
de la bataille , lefquelles places demeurant 
en fa puiffance , il y avoit apparence que 
le mal ne devoit pas être fi grand-comme 
il auroit pu, & que l’on craignoit j 'comme' 
par effet il s’eft pu voir depuis. 

Mais pource qu’il n’y avoit eu pas une 
defdites places ni forces, nL.vivres, hormisf- 
à Péronne , où il y en avoit affez bonne 
quantité ; il fe fit une extrefme diligence 
d’y mettre telle abondance de vins & de 
bleds de ceux qu’on avoit peu auparavant 
commencé à raffembler , qu’en moins de 
dix jours elles furent bien & fuffifamment 
pourvues ; & cependant l’on donna ordre 
d’y envoyer tant de ceux qu’on avoit re- 
cueillis de cette affaire, que d’autres bandes 
qui fe trouvèrent de bonne* fortune marchant 
au camp, que d’autres qu’on fit venir des 
places de Champagne y & fi bon nombre 

avoient fait. Après la déroute , fe trouvant fans Général, 
ils nommèrent le Duc de Nevers par acclamation, 

Y a 
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*SS7' d’hommes , que ledit Seigneur y demeura 
fort affèuré. 

Le Roy étant à Paris, où il vint le len- 
demain, qu’il eut advis de cette défaite, 
pour être le lieu de Compiegne fi voifin de 
l’ennemi, que fa perfonne n’y é toit en feu- 
reté, il fe trouva grandement travaillé, d’au- 
tant qu’il luy fallut non- feulement faire 
l'office de Roy , mais de Capitaine & de 
Confeiller, ayant auprès de luy peu d’hom- 
mes de guerre, & nul de qui il fe puft 
fervir en fi grande chofe ; de façon qu’étant 
M. le Cardinal de Lorraine grand & digne , 
6c pourvu d’une grande connoifîànce des 
affaires d’état , fi eft-ce qu’honnêtement il 
pouvoit ignorer beaucoup de chofes, qui 
nétoient de fon gibier , où il falloit que le 
Roy prit de luy-même l’expédient & la ré- 
folution, l’on procéda à la cotifation pour 
lever les trois cens mille livres oétroyées par 
la ville, où il fe trouva de grandes difficultés, 
car ayant été befogné par fupputation, 6c ne 
pouvant le plus ïiche pafer plus de cent 
vingt livres, 6c le plus pauvre moins de 
vingt livres y il y eut infinies (a) plaintes, 

(a) Cette difproportion entre les riches & les pau- 
vres eft un fait que l’hiftoire n’auroit pas dû omettre. 
En rapprochant les fommes dont il s'agit, du prix des 
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les uns pour être trop cotifez , & les autres lfS 7 * 
pour voir ceux qui avoient cent fois mieux 
de quoy qu’ils n’avoient, ne payer non plus 
qu’eux, ce qui amena une telle longueur, 
qu’encore que promptement il s’en tirât une 
bonne & notable fournie, il s’eft vu par 
^ expérience que qui voudra promptement 
recouvrer deniers d’une ville, il n’y faut 
nullement fuivre ce chemin, comme plein 
de grande longueur & de beaucoup de dif- 
iicultez : aufli ne fut- ce de l’opinion de 
mondit fieur le Cardinal, & de quelques-uns 
de plus avifez. 

Et fut écrit à toutes les villes du Royaume 
de France , & envoyé gens pour les folliciter 
de vouloir ayder à Sa Majeflé , & fuivre 
l’exemple du fecours que ceux de Paris luy 
avoient fait en l’affaire préfente, en quoy 
les peuples fe monftrerent fi affeétionnez , 
qu’il fe tira une bonne quantité de deniers, 
qui vinrent bien à propos, d’autant que, fi 
avec cette infortune l’argent fut failly, il 
11’y avoit nulle efpérance de reffource. 

* L’on fit lever un grand nombre de gens 

denrées * cette époque , & de la valeur du «arc d’ar- 
gent , on concevra difficilement comment le citoyen 
piuvre ^ourdit' payer vingt livres , fi les plus ricbe» 
n’ctoicnt taxés qu’à cent vingt livres. 

Y î 
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de pied 'François v ou encore qu’il fut em- 
ployé des hommes, qui en autre tems n’euf- 
ient été rcceus, fi efi-ce que pour la nécef-r 
irté' il s’en fallait fervir , pour lefquels armer 
femblablement’.TCeujr qui étoient échappés 
tic cette défaite * qui étoient demeurez nuds 
fans armes, il.fit faire un grand nombre de 
icurfelcts , mqriàus 8c .urquebufes , qui furent 
. tiéparties par les; compagnies , de façou qu’en 
peu de tems elles j commencèrent-. à fe r’ha- 
* bî'ller : & armer ; &- pOurce qu’il y a voit 
grand 1 béfoén otie^xj^alerie , le Roy fit dix 
compagnies nouvelles de gendarmerie ^cha- 
cune fie ‘ cinquante, linces* faifant. toutes le 
nombre îde: cinq- eeas hommes id’armes pour 
avoir: été fa ^gendarmerie à la bataille déva- 
n?üvctï>e(p6rance . d’avoir celle quj 
étoir en- Italie-* jà-temis,; lés , -Capitaines qui 
purent lefditeS compagnies , furent M. lé 
^larqttis é'Elbœuf.; (a); j; M-. Dam^ville^ (b) , 
ftl* à&.Rjindfih de La TcctniomLle (i) , 
îr » 3**t >£ i 0 y . 

(a) Fîcrc du'tîacuiii Gaife.:- i > rdîmi j.\. 

)~'Pndetfii©{lti GôUriéCabloü 2 a. r:o _t 



? 

1 » « 



^.Charles dcj b F^ochafoucaut ^ depuis- Colonel; 

Gcncr.il de . fin Loterie françoife, - 

— : ' "'o-> »ri.:na.IaîTlij i-./oen 3 .-.3 

t.ifd.) Couis;fiour iT4V°U%.*mW P uc . Je 
Thoaars en *J*VmU r.Jv .ce: kp =33; : 

' ~ \ ï ï‘ 
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M. Defchevets (a), M. de Beauvois-Nartgis (b\ ljS7* 
M. le Comte de Charny (c), MM. d’ffw- 
miçres (d) , de Chaulnes (e) & Marvïtlie'rs ($y. 

Après toutes ees pèovifions données à ce 
qui fe pouvoir, il me femble n’être hors 
de propos de dire qu’en, ce tems-là le Roy 
tint un Confeil, où i] aflemhla tous ceutf 
qui étoient auprès de luy de quelque. expé- 
rience , pour fçavoir d’eux leurs opinions, 
de ce que leur fembloit qu’il avoit affaire 5 
où il y en eut qui furent d’opinion qu’il fe. 
dpvqit.: rétijer à Orléans, d’autant que fi 
l’ennemy marchoit, il luy faudroit avoir 
cette honte' d’abandonner Paris : lequel 
confeil, comme. Prince vertueux & magna- 
nime, il rejetta,; délibéré : de mourir plutôt 
que fuivrô çe parti plein de honte & d’in- 
famie, ellimant fa demeure: en ladite ville: 
autant honorable & pleine de fùretç pour 

p • ,* . * , 

(a) Eftce Guillaume de Üintevilîe , Seigneur de* 
Chenets ? 

. • • * • *» t .. . * 

( b ) Nicolas Je Brichanteau , Seigneur de Beauvai*- 
Nangis. : ‘ ' - l • - . 

( c ) Léonor Chabot, Comte"dc Charny. 

(d ) Jacqaes fleur de Humières. * i - 

( e ) Charles d’Ognies , Comte de Chaulnes. 

(f) M.iifon noble , originaire de Picardie. (Voyea le» 
Mémoires de Cafklnau, Tome III , p. 161.) 

Y 4 
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1 j'57* con ^" erval ’ on de tout l’état , comme il fe 
connut par expérience qu’elle étoit ; en 
laquelle réfolution il fut grandement fortifié 
par le fieur Cardiilal (a), qui n’étoit d’opi- 
nion qu’on abandonnât Paris. 

M. l’Amiral , & ceux qui étoient dans 
St. Quentin , encore qu’ils euflënt vu la 
viétoire que les ennemis avoient eue , & 
qu’ils eufient eu peu de fecours, fi eil-ce 
qu’ils ne perdirent le courage pour tant de 
malheurs, d’autant qu’ils voyoient en eux 
repofer le feul but de l’efpérance de la con- 
fervation de ce Royaume, mais comme un 
digne & vaillant Capitaine qu’il eft , donna 
fi bon courage à un chacun, que tous d’une 
yoix ( b ) fe délibérèrent d’y mourir avant 
que de parler dé compofition ; & environ 
le vingtiefme du- mois j&’Aouft M. de Bour- 
• d'Ulon y fit entrer par’dedans le marais CXX 



(a) Si l'anecdote, eft vraie , elle fait d’autant plus 
d’honneur au Cardinal de Lorraine, qu’on a d.jà vu, 

& qu’on verra qu’ilne fq.piquoitpas d’intrepilité , & 
que , dans les guerres civiles , las Calviniftes , dont ij 
étoit abhorré , plajfantèrent plus d’unç fois’ fur fa 
poltronerie. 

(b) L’Amiral, dans fes Mémoires dit bien qu’ils prê- 

tèrent ce ferment ; mais il hç diflïmule pas que plulieurs 
le firent à contrevcceirr. ... ' ’ « . ; 

. 

I 
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harqucbuficrs de deux cens (a) qui étoient 
deftinés : le refie fut tué ou noyé ; & avec ' 
cela, & ce qu’ils purent faire depuis la 
défaite de M. le Conneflable, tinrent encore 
la place dix-fept jours» 

Cela donna un peu d’efpérance au Roy, 
que pendant que ledit St. Quentin tiendroit, 
l’ennemy ne pafferoit outre , & cependant 
il auroit le loifif d’aflembler les grandes 
forces qu’il préparoit : mais cette efpérance 
ne luy dura guéres ; car le vingt-feptiefme 
du mois d’Aoufl St. Quentin fut forcé & 
emporté d’afTaut, pource qu’étant (b) les 
ennemis maîtres du folle, pour être ladite 
ville baflie à la vieille mode, de laquelle, 
encore que le fofTé foit profond & le rem- 
part grand, fi eft - ce que n’y ayant nuis 
flancs pour lé défendre, il leur fut aifé de le 
gagner, comme firent, où étant logez, 
ils fe mirent à fapper & ruyner le pied du 
rempart, où ils befognerent fi bien huit ou 

J ; . ; /J L 

( a ) Les Mémoires de Coligni portent à 300 le nom» 
bre d’arquebu fiers que Bourdillon fit marçher .pour fe 
jetter dans Saint- Quentin. On y lit en outre que les 
cent vingt qui y pénétrèrent, étoient défarmés , & ne 
fuient d’àucune utilité.' , 

(b) Les détails qu’on va lira, étant conformes au 
récitide l’Amiral , attellent là véracité de fes Mémoires. 



Digitized by Google 




V , 

34 6 Mémoires' 

*557' i ours durant, qu’ils le démolirent avant 
qu’ils eu fient commencé leurs batteries, 
quelque loifir & peu d’empefchement qu’ils 
euifem , qu’avec l’extrefme (échereiïe , que 
durant fept jours continuels ils firent neuf 
brèches fi grandes , qu’étant défendues avec 
fi peu d’hommes, comme de huit cens en 
tout, Sc -fnefmement d’arquebufiers , dont; 
ijs ; n’en a voient pas deux cens, que ne pou?- 
Vaut tout, enfemble ( étant arrangez les uns 
auprès des awi;es ) border lefdites brèches; 

& étant çcunba.tçus d’un grand nombre cj’hom- 
mes , ,jls fnrent ajfément forcez; M. l’Amiral 
fpt pris , MM. cV Andeloc & de Janine , Sc 
tuél.beaücpup de Capitaines qui y éioient / 
entrez aveclVlL, jd’Andelqt, comme St. Roi 
main , Gordçs t JUmo-y , & ::plufie*»s autres. 
Ledit fieur d’Ancielot , la mût; même qu’il 
fut pris, fe fauva^ pour pafler .-bon efpagnol, 

& pafla au travers le marais dans l’eau juf-r 
qu’à la-gqfgp * OjLi il fe penfa noyer, Sc vint 
trouver le Roy, ainfi comme il venoit d’avoir 
la nouvelle de la perte de ladite ville. 

Le vingt-neuvieme jour d’Août mil cinq 
èinquante-fept , le Roy reçut encore cette 
mauvàife nouvelle , qui einpirôit grandement 
la première j car jufques t ià . nous n’avions 
point fenti la eonféquençe d’tuie bataille ,per- 



)<- 
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due, (1 ainfi fe doit nommer la défaite duiSïl* 
jour Saint - Laurent , d’autant qu’étant lors 
l’ennemy maitre de la ville, fes forces gail- 
lardes & viélorieufes , il pouvoit & devoit 
paffer outre droit à Paris ; mais Dieu ne luy 
lit pas la grâce de prendre fi bon confeil , 
voulant , comme fa bonté l’a toujours dé- 
montré , conferver la France, & s’oppofer 
à fa ruine : je dirai, par parenthenfe , comme 
le ficur de la Roche du Maine , vieil & ex- 
périmenté Capitaine , ayant été pris à la ba- 
taille , bien reconnu comme il étoit des vieux 
Capitaines Efpagnols , Allemans & Italiens, 
pour s’etpe toujours trouvé à toutes les ba- 
tailles , rencontres , fieges de ville , qui fe 
font faits de fon tems,.l’on fit récit au Roi 
Catholique de fon mérite ; 8c comme en 
fes difcours il étoit prompt & hardi , Sa Ma- 
jeflc Catholique le voulut voir , & lui de- 
manda ( a ) entre autres chofes combien il 

• (a) Tl eft «raifemblable que cette prétendue réponfe 
du (lourde la Roche-du- Maine eft la répétition de celle 
qu’en 3 6 fous le règne de François II il avoit faite à 
Charles-Quint. On la trouve en entier dans les Mémoi- 
res de Gulll.fj.'iic du Bellay , fleur de Langey (T. XIX 
de la Coll.&ioû , p. 173 ). L’Auteur des Mémoires, 
qui l’aroit entendu raconter, s’eft trompé par rappors 

* 
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Ij y 7. pouvoit encore avoir de journées depuis St. 
Quentin jufqu'à Paris. Ledit Jieur de la Roche 
luy fit reponfe que l'on appelloit les batailles 
bien fouvent journées , & que s'il l'entendoit 
comme cela , il en trouverait encore pour le 
moins trois , la France n'étant point fi dé- 
peuplée d'hommes que le Roy fon maître avoit 
encore pu mettre enfemble de plus grandes 
farces que celles qui avoient été défaites. 

Avec tomes les provifions fufdites que l’on 
faifoit en toute diligence , même M. de 
Guife , qui s’avança devant les forces qu’il 
amenoit , arriva près du Roy , qui en reçut 
un extrême plaifir & allégrefie : Sa Majefté 
fe déchargea fur ce Prince ( y ) de toute la 
pefanteut & fardeau.de la guerre ; de façon 
. que ledit fieur Duc de Guife & le Cardinal 
fon frère commandoient tout , l’un aux af- 
faires & financés , l’autre aux gens de guerre; 
V. •. '/. . 

à la date. Brantôme dans fes Me'raoires (Tome II de 
l’édition de 17 $9 , p. 1 86 ) confirme le fait. CetEcri- 
nous apprend encore que la Roche-du-Maine parvint à 
une grande vieillefle : l’article qu’il lui" a confervé eft 
piquant & agréable à lire. La Roche-du-Maine mouru» 
a Ch’itré, près Chaftelleraud , le i Juin 1 v âgé de 
8? ans deux mois. ( VrtJ'èz les vies des graves & illuftrcs 
perfonnages: par Jeanile. Clerc) - : .‘i. 
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& comme il étoit très-prudent , brave & heu- 
reux , chacun ( a ) prend efpcrance de re- 
voir les affaires en bon état ; & ce Prince , 
pour ne fruftrer la bonne opinion qu’on avoir , 
de luy 11e faifoit qu’imaginer en fon efprit 
toutes fortes de moyens de pouvoir faire 
quelques aâes remarquables qui puflent ra- 
battre l’orgueil de cette fuperbe Nation efpa- 
gnole , & relever le courage aux fiens ; & 
eftima que les chofes , que les ennemis te- 
noient les plus affinées, feroient les moins 
gardées (b). Il eft vrai que quelques années 

( a) La retraite précipitée du Baron dePolwiller, dont 
l’armée faute de payement , fe débanda, caufa à toute la 
nation françoife une joie exceflîve. Polvviller avoit cru 
furprendre la Brefle, & le retour inopiné du Duc de Guifc 
le força à prenJre la fuite. Cette apparence de fuccès 
parut aux François une efpècc de viéloire. 

( b ) L’Auteur des Mémoires en voulant attribuer ici 
tu feul Duc de Guife l’idée du fiége de Calais , rend 
hommage malgré lui à la vérité , en convenant que le ** 
projet appartenoit à Senarpont : on peut confultcr fur 
«et objet l’obfervation n° r du dixième Livre des Mé- 
moires de Rabutin; on y verra que la gloire de l’exé- 
cution appartient au Prince Lorrain , & qu’un autre 
fut r inventeur du projet. C’eftce qu’explique très bien 
le Préfident la Place dans fes Commentaires de l’eftat 
de la religon 8c de la république, fol ir. Il dit que 
Henri II chargea le Duc de Guife de cette expédition 
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i 551 . auparavant le fleur Senarpon avolt donné 
quelques avis à M. le Conneflable que l’on 
pouvoit faire entreprife fur Calais allez né- 
gligemment gardé 5 & la place n’étant d’clle- 
mcme pas bonne , ayant beaucoup d’incom- 
modités qui empêchoient la fortification ; ledit 
fleur de Guife donc mit cette entreprife en 
avant , la fait entendre au Roi , fuppliant 
Sa Majeflé n’en communiquer à nul autre , & 
la fupplia lui permettre de tenter cette en- 
treprit , ce que le Roi trouva bon. 

jyjg. Ledit*»fieur de Guife, donc accompagné 
de tous les Princes & Noblcffe de France 
qui rèftoient de la bataille avec quelques 
troupes ralliées fraîches & de bons hommès 
tant Capitaines que Soldats , font femblant 
de rafiembler l’armée , plutofl pour entre- 
prendre fur la colle de Champagne ou ail- 
leurs , & tout à un coup tourne vers Calais, 
ce que les ennemis n’eu fient jamais penfc , 
tenant cette place imprenable , & prêt d’être 
fecourue par la mer ; toutefois la diligence 
dudit licur de Guife fut telle que marchant 
(le premier jour de janvier ijjB) droit au 

dont le plan avoit cté conçu par Senarpont. 11 ajoute 
que 1* Prince Lorrain , qui doutoit du fuceès , partit 
en déclarant qu’il ne VQuloit point être refponfable de 
l’événement. • 
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"pont de Nieullé qui efl frontière du pavs i yy8, 
d'Oye, & le partage de la riviere pour venir 
à Calais , la place fut prife & forcée avec 
peu de réfiftance, le Capitaine Gourdan eut 
Ja jambe emportée d’un coup de canon. Ce 
pairage pris , l’armée marche droit aux Dunes 
le long de la mer , où elle fe logea ; le 
lendemain force le Rislan , qui efl la for- 
tererte du Havre de Calais; cela fait entre 
ledit Risban & le château dans la mer, même 
furent mis douze canons , qui battoient ledit 
château , lorfqtie la mer étoit baffe , quand 
elle étoit en pleine marée , il falloit quitter 
& abandonner l’artillerie, & les gabions qui 
étoient fi bien liez 8c attachez & retenus 
d’ancres & de pieux que la mer ne les ebran- 
loit nullement ; & lorfque la mer étoit re- 
tirée l’on retournoit à la batterie : mais cela 
ne dura gtières ; car y ayant quelques pe- 
tites breches audit château , ladite brechë 
fut reconnue , & bign que non jugée rai- 
fonnable, la hardieffe françoife pour le defir 
que chacun tant les grands «que les petits 
avoient d’effeéluer quelque coup notable , 
jugèrent y devoir donner, 8c que, fi l’on 
attendoit au lendemain , ladite breche fercié 
renforcée 8c mife en état plus forte que de- 
vant. Tous les Capitaines fùpplierent M. de 
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iyyS. Guife de 'les y laiffer donner. Ledit fleur 
jugeant quelque apparence à leur dire , fe 
fiant auffi à la grâce de Dieu & en fa bonne 
fortune , confent & donne charge à M. d’Au- 
malle fon frere d’y conduire fes troupes , qui 
étoient d’environ trois mille Soldats, mais 
des bons & choilis , & grande quantité de 
Noblefie , qui fe mit parmi eux. Ledit fleur 
de puife donna charge à M. d’Aumalle fon 
frere , qu’ayant gagné ladite breche , s’il la 
trouvoit trop difficile, il s’y logeât feulement 
& empêchât que les ennemis ne remparajfent j 
mais le tout fuccéda fi heureufement, qu’a- 
près peu de danger , & moins de réfiftance , 
ladite brèche fut forcée ; & toute cette 
troupe fe rendit maître & logea dans le châ- 
teau , qui eft le lieu où elt maintenant la 
citadelle. N 

Le Milord (Wentworth), qui comman- 
doit dans ladite ville de Calais , fachant la 
perte du château par le bruit qu’il entendit, 
& le tcmoignagne de-deux qui s’étoient fau- 
ves dans ladite ville , fe réfolut la nuit , 
comme homme défefpcré , & qui fe voyoit 
ainfi quafi perdu , de faire à la faveur de la 
nuit une batterie de fix canons à la porte qui 
entre de la ville audit château ,. le foiré n’en 
étant guères bon , & auffi que du fecours de 

1 l’armée 
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Parmée il ne falloit point que ceux du châ- \ 
teau en efpéraflent qu’a près que la mer fe 
fcroit retirée ; ledit Milord lit donc là bat- 
terie forte & furieufe , perçoit de chacun 
coup la muraille non remparée de ce 
côté-là , & fît tous efforts de tirer à force 
ceux qui ctoient dedans ; mais étant une 
troupe aufii mal aifée à forcer comme de 
l’étonner , & laquelle en pleine campagne 
eut combattu deux fois autant d’hommes 
comme ils étoient , de fjtçon que ce pauvre 
Milord , voyant cette brave réfillance , eut 
recours à demander %’il devoit efpcrer une 
compofition qui luy fut accordée telle qu’il 
s’elt vu ; & la ville , deux cens ans apres fa 
perte, retourna Françoife par l’aftuce, di- 
diligence & bonne conduite du Duc de 
Guile (a) , qui fit cette généreufe Exécution 
en huit jours. 

Ce bel exploit exécuté remit toute la 
France en bon elpoir : le Roi même en fut 
extrêmement réjoui , en rendit grâces à Dieu, 
tant en particulier qu’en procédions & avions 
de grâces publiques. Son Lieutenant le Duc 

(a) On a vu dans le dixième Livre dçs Mémoires 
de Rabutin les détails de ce liège très-bien circonftan- 
ciés. L’accord qui exifte entr’eux & le récit du lîeur 
de la Chaftre en prouve la vérité. 

Tome XL. 
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i;; 8 . de Guife ne voulant pas demeurer en fi beau 
chemin ( 6 ) , penfe & repenfe de faire en- 
core quelque coup mémorable ; & d’une 
extrémité à l’autre conduit , fon armée à 
Thionvillc , place que l’on tient comme im- 
prenable , à cinq ou fix lieues de Mecs , 
qui incommodoit fort ladite ville de Mecs , 
& la tenoit fujette. Ayant donc planté le 
fiege devant Thionville , il fe trouva plufieurs 
difficultez à caufe d’une riviere qui bat les 
rives des courtines de ladite ville d’un côté ; 
& néanmoins la prife d’une tour , qui fut 
emportée en plein jon», fans la perte de plu- 
fieurs bons Capitaines St Soldats , 8c la mort 
du Maréchal StroJJe , parlant dans les tran- 
chées audit fieur de Guife qui lui tenoit 
lors la main fur l’épaule ( 7 ) ; qui fut dom- 
mage &c 'perte pour le fervice du Roy , car 
il étoit bon Capitaine & vaillant de fa per- 
fonne. 

Cette tour donc prife & forcée , nonobs- 
tant toutes les difficultez , qui s’y trouvèrent , 
les ennemis voyant qu’elle commandoit fori 
à la courtine & de près , & qu’il fe pré- 
parait. une brèche , qui étoit fort en vue de 
ladite tour, comméncerent à perdre cou- 
rage , 8r. demandèrent appointement, ce qui 
leur fut accordé , & fe rendirent, laiiTant 
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la place entre les mains du Lieutenant duij-3. 
Roy. 

Ces deux exploits faits fur une armée <Sc 
Prince victorieux d’une bataille où toutes les 
forces, qu’aveit le Roy , avoient été perdues 
& diflipées tant par la mort de la plupart de 
l’Infanterie, que de laNobleile & des Chefs 
étant morts ou retenus prifonniers. 

En ce même temps , un peu auparavant le 
Maréchal de Termes , de tout teins elliiné fort 
fage & prudent, bien avifé & expérimenté an 
1 fait de la guerre , à qui l’on avoit donné une 
petite armée à commander pour aileurer le 
• pays conquis ès-environs de Calais , que l’on 

repeuploit , & r’habilloit - on ies brèches 
delà ville, la fortifiant au mieux que l’on 
pouvoit; s’avança jufqu’à Dunkerque , qu’il 
prit,, força & faccagea la ville, puis fit fa 
retraite , ou la penfoit faire à Calais , feu- 
lant le Comte d'Aiguemont s’approcher avec 
beaucoup plus de forces qu’il n’en avoit : mais 
. • à caufe de la mer qui remplit de douze en 

douze heures le canal , qui cil entre ledit 
Dunkerque 8c Calais , fes troupes ayant com- 
mencé de s’acheminer (a) , les uns paflerent 
de bonne heure ledit canal , 8c ie fauvant ; 

(a) Ce récit eft conforme à celui des écrits du tems, 

& appuyé l’obfcrvation n° 4 fur le onzième Livre 

Z 2 
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iyj8.1es autres ne le pouvant, les autres combat- 
tant mal par néceffité , furent défaits , l’In- 
fanterie taillée en pièces , & la cavalerie , les 
11ns pris , & les autres morts fur la place ; 
& ledit Maréchal môme fut pris. Il pouvoit 
avoir en fon armée cinq à lix mille hommes 
de pied , & huit cent chevaux de la Gendar- 
merie du Roy : la plupart furent tuez ou 
dévalifez, comme l’Infanterie prefque toute. 

L’hiver furvenant , il fallut retirer les ar- 
mées tant de part que d’autres aux garnifons ; 
le Roy d’Efpagne à Bruxelles , le Roy à Paris, 
& de l’un à l’autre 011 commença à traiter 
d’une paix (a) générale , laquelle enfin fe 
conclut par les noces du Roy, Madame Eli- 
fabeth, & de Madame Marguerite, «foeur de Sa 
Majeflé avec le Duc de Savoye , avec la red- 
dition de M. le Conneftable & autres prifon- 
niers payant leur rançon ; & lors ne fut plus 
qu’allées & venuesf de tous les Princes Fran- 
çois & Grands de ce Royaume , & de toute 
la jeuneiïe de la Cour à aller voir le Roy 
d Efpagne à Bruxelles , où chacun étoit reçu , 

des Mémoires de Rabutin , Tome XXXIX de la Col- 
leftion , p. 144. & fuiv. 

(a) Par rapport à cette paix générale , voyez par- 
• tkuliérement les Mémoires de Boivin du Viliars , Tome 
XXX Vl de la Colleéirion , p. 41 S & fuiv. 

4 t 



Digitized by Google 




DE M. DE LA C H ASTRE. 357 . 
bien traité & feftoyé , comme auflî étoient 
ceux de ce côté-là qui venoient à Paris, où 
enfin les noces promifes fe parachevèrent, où 
arriva (a) le malheureux coup pour la France 
de la mort du Roy , plus doux , affable & gra- 
cieux qu’elle ait jamais eu , & qui a caufé 
tous les malheurs que nous avons depuis veu 
en France par les guerres civiles qui y font 
arrivées. 

J’apporteray ici , par parenthefe , un acle - 
qui arriva à un des freres du fieur de la Bour- 
dnifiere , lors maître de la garderobe du Roi, 
qui fe nommoit le fieur de V ouillon , lequel 
avoit été pris à St-Quentin, & commandoit 
une compagnie de gens de pied François. La 
faveur de fon frere le faifoit eflimer plus 
grand Seigneur qu’il n’étoit , & luy deman- 
doit-on une groffe rançon ; luy s’excufoit , 

& difoit qu'il étoit cadet , & ne pouvoit tout 
payer : enfin il promit de fa rançon jufques 
à deux mille efcus , avec une claufe que, 
s'il ne pouvoit trouver parmi tous fes moyens 
& amis moyen de fournir ladite fomme , il fe 
viendroit rendre prifonnier entre les mains de 
• . . 

( a) Le dernier jour de Juin 1 y 79 , Henri II , comme 
on le fait , fut blefle mortellement à l’œil d’un coup 
de lance. ( Mémoires de Vieilleville , Tomç XXXI de 
la Colleftion , p. i j j & fuiv. ; 41^ & fuiv. 

Z 3 
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de Savoye ; lequel à ces conditions luy 
donna congé fur fa foy à tel terme qu’il luy 
plut limiter de fe repréfenter : ledit fieur de 
Vouillon vint à Paris , parla à fes amis, pour 
ne faillir au teins qui luy étoit ordonne , 
prend des chevaux de pofle , & fit telle dili- 
gence,' mefurant le temps à fon deflein, qu’il 
arriva à Bruxelles , ainfi comme le Duc trai- 
toit & felloyoit à dîner une troupe de Sei- 
gneurs François qui s’y étoient acheminés. 
Vous pouvez penfer que lors ledit fieur de 
• Savoye, la paix étant réfolue , fon mariage 
arrêté , ne penfoit qu’à l’avenement d’icehiy 
& à fon rétabliffement dans fes pays , fe fou- 
ciant peu de ce qui étoit convenu entre luy 
S< ledit fieur de Vouillon , qui fe préfente à 
luy comme il étoit à table : il fut bénignement 
reçu, Si ayant fait entendre audit Duc qu’il 
n’avoit pu trouver pour le rachat de fa li- 
berté les deux mille efeus par luy promis , 
Sc pour ne manquer à fit foy , il s’étoit venu 
remettre entre fes mains , pour recevoir de 
luy ce qui luy plairoit ordonner , en s’acquit- 
tant de fa foy promife : ledit Duc répondit 
au après dîner il en ordonnerait : fans plus ên 
parler , s’amufèr à boire d’autant à la compa- 
gnie Si faire bonne chere : cependant le fieur 
de Vouillon , qui avoit autre deffein, & qui 
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penfoit s’être honnêtement acquitté de fa foy , 1 SS9* 
fe démêle de la preffe , & fortant trouva fes 
chevaux de porte à la porte ; comme fes gens 
étoient bien inftruits , monte deffus & s’en re- 
court à Paris, & prétend s’être bien acquitté 
de fa foy , être quitte de fa rançon. L’affaire 
ert mife en délibération devant les Capitaines 
tant François qu’Efpagnols à ce appelles, par 
lefquels cette fubtilité fut approuvée & jugée , 
que tout prifonnier gardé , comme l’avoit 
toujours été ledit de Vouïllon , jufqu’à ce 
qu’il eut la licence de Monfieur de Savoy e , 
comme dit elt fur fa foy de fe repréfenter 
comme il lit dextrement , il fut tenu quitte 
de fa rançon , que M. de Savoye paya à fort 
maître , pour ce qu’il fut dit que le fieur de 
V ouillon s’étant acquitté de fa foy, & repré- 
senté devant luy en état de fubir la prifon 
ou garde , il n’avoit fait que ce que chacun 
peut faire de rechercher fa liberté. Ceci pourra 
fervir à la pojlérité. 



Fin. des Mémoires de M. de la Chaflre. 
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DE MONSIEUR 

DE LA GHASTRE. 

(i) En parlant de Roch - Challeignier, 
Seigneur de la Rochepofay, connu fous le 
nom du Seigneur de Touffou, nous avions 
promis (a) de lui confacrer un article plus 
étendu : les faits qu’on va rapporter, nous 
ont paru propres à intéreffer la curiofieé du 
Lecteur. Le. brave la Rochepofay, après 
s’être diflingué dans cette expédition du Duc 
de Guife en Italie, avoit été chargé avec 
Marfilly-Cypierre de défendre Afcoli contre 
l’armée du Duc d’Albe , qui fuivoit celle des 
François. Les Efpagnols ayant voulu recon- 
r.oître cette place le 5) Juillet iyy7 , il en rc- 
fulta une efcarmouche très-vive. La Rochepo- 
fay (b) eut le malheur d’y être pris les armes 

(a) Mémoires Je Boivin du Villars , Tome XXXIV 
de la Colleélion, p. 59S & ^ 55 . 

( b ) Roch Challeignier cia la Rochepofay ( dit M. de 
Thou , Liv. XVIII ) fît en cette journée tout ce que 
pour faire un grand Capitaine. 
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à la main, & couvert de bleflures. Il éprouva 
dans cette circonHance qu’une grande (a), 
réputation eü Couvent dangereufe. Le Duc 
d’AIbe le fit conduire au château de Laquilla - 
Le Duc-de Guife qui l’eftimoit, n’épargna (b) 
rien pour obtenir fa liberté. Le Pape & fes 
neveux la follicitcrent vainement. Les Efpa- 
gnols ( lit-on dans les lettres que la Roclie- 
pofay écrivoit à Ton père ) le tenoienc aujji 
haut , comme fi c'eujl ejlé un Prince de T rance. 
Le Duc de Guife renouvella fes inftances, 

(a) Il s’étoit fîgnalé au fiége de la Mirandole. Il y 
reçut plufieurs bleflures, & entre autres une moufque- 
tade à la jambe , dont il refia boiteux , comme l’étoit 
fon père. A Ion retour Henri II le nomma Écuyer de fan 
écurie. Ses exploits & fa bonne conduite lui valurent , 
tout jeune qu’il étoit , une compagnie de chevaux lé- 
gers , & l’office de Gentilhomme ordinaire de la cham- 
bre du Roi. 

(b) Dans la nouvelle généalogie de la maifon de 
Chafleigncr, ou Chafleignier , imprimée à Paris chez 
Lottin , il s’cfl glifTé ( p. 67 ) une faute eflcntielle à 

. corriger. On y lit « que le Duc de Guife promit par une 
» lettre du 1 1 Mars 1ÇÇ7 d’employer fon crédit pour 
» fa délivrance ». Mais à cette époque la Rochepofay 
n’étoit point pris , puifque l’événement n’arriva que le 
9 Juillet de cette année. Le rédaéleur de cet ouvrage 
n’a pas fait attention à la différence de l'ancien & du nou- 
veau Jlyle en fait de dates. 
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& chargea fon frère, le Cardinal de Lorraine, 
de les appuyer auprès de la Cour d’Efpagoe. 
Ces grandes recommandations i;e produifirent 
aucun eifet. La paix même ne brifa point les 
fers de la Rochepolay. Le Capitaine Efpa- 
gnol ( Francifque d’Yvarre ) qui l’avoit 
acheté yooécus, le conduifit au château de 
Naples, & de-là à celui de Milan. En fixant 
fa rançon à 21 mille écus ( a ) , c’étoit le 
condamner à une prifon perpétuelle. La 
Rochepofay , pendant fa captivité , chercha 
à fe dillraire (b) en converfant avec les 
mufes. Ce commerce , quelque doux qu’il 
foit, ne confole qu’imparfaitement de la 
perte de la liberté. La Rochepofay le fentit; 
3 c il fut affez heureux pour s’évader (c) , 
ayant langui de cette manière plus de trois 
ans. Le récit de fon évalion , rédigé par un 
contemporain, eh inféré en forme d’extrait 
dans la généalogie hiftorique de la maifon 

(a) C’eft-à-dire , quinze mille écus pour fa rançon 
perfonnelle, & quatre mille écus pour les frais de gar- 
de. On voit que cette fommeétoit exorbitante pour le 
tems, puifque celle du Connétable , contre laquelle on 
fe récria, ne pafloit pas cinquante mille écus. 

(b) On a imprimé fes productions en vers fraaçois 
& efpagnols. 

(c) Il fe fauva vers le mois de Novembre ifjg. 
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de Chafteigner , publiée en 1779 fur le tra- 
vail d’Andrc Duchene. Mais l’original (a) 
que Duchene nous a confervé eft une pièce 
du teitis qui appartient à notre travail. AulTi 
nous n’héfitons pas à en faire ufage : la 
voici : • 

« La façon comment le Capitaine la 
» Roche de Pouzay s’efl fauve de la ro- 
y> quttts (b) du charteau de Milan, là où il 
» cftoit prifonnier , bien refferré en une 
» chambre hante & garderobe obfcurc Sc 
» bien grillée : là on le mettoit, fa chaire 
» & du bois pour le chauffer, fans y avoir 
» autre cfpacc pour prendre l’air; Sc voyant 
» la rigueur que luy tenoit Francifque d’Y- 
» varre , qui l’avoit achepté cinq cens efcus, 
» Sc le vouloit contraindre dé fe mettre à 
» rançon à quinze mil , pour le laifler 
» mourir en ladite prifon , ledit de la Roche 
» de Pouzay lift entreprife de vouloir fe 
» fauver & délivrer de ladite prifon; Sc mef- 
» mement depuis le tems que le Duc de 
» Seffu , Lieutenant du Roy d’Efpagne à 
» Milan , refufa de faire le jugement en 
» modération raifonnable de la rançon dudit 

( a ) Hiftoire généalogique fie la maifon de Chaf- 
teignier , par André Duchêne , p. î8o&fuiv. 

(b) Roquette eftl’équivalent de citadelle. 
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» Capitaine, comme le Roi d’Efpagne fort 
» Prince , luy avoit mandé de le faire ; de 
» quoy ledit Duc s’eft' voulu excufer, 

» renvoyer à faire ladite modération au juge- 
» ment dudit Roi d’Efpagne , après avoir 
» tenu trois mois ( fix jours moins ) l’un 
» des freres dudit Capitaine à Milan, avant 
» que le vouloir expédier & faire ledit refus; 
» quoy voyant le Capitaine, fort ennuyé de 
» ladite longueur , & de la cruelle rigueur 
» que luy tenoit ledit d’Yvarre, ne le vou- 
» lant envoyer, ou mettre en liberté, s.’il 
» ne luy payoit ladite fornme; fur ce, ledit 
» Capitaine entreprit de trouver moyens de 
» fc fauver & mettre hors ladite prifon; & 
» appercevant en ladite garderobe une porte 
» vieille qui avoit été maçonnée ( lorïgtcms a ) 
» de briques à mortier de chaux & fable, 
» avec un couteau, de' quoy il fe fervoit 
» à table, commença à désjoindre doucc- 
» ment aucunes defdites briques , & par 
» efpace de tems en tira 8c arracha quelque 
» nombre, jufques à y faire un pertuis fuf-» 
» fifant pour y pafler ; 8c apres avoir fait 
a le pertuis en ladite muraille efpefle de 
» trois ou quatre pieds, il trouva une porte 
» de bois , efpefle de deux limandes , dont 
» il fut en grande peine ; 8c remit ces bri- 
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» ques l’une apres l’autre , fans mortier & 

» quelques fagots au devant , de crainte 
» d’eflre découvert, & que l’on ne cogneufl; 
» fon entieprife ; & après trouva moyen de 
» faire achepter en la ville par fon fervi- 
» teur un viberquin , ou petit terriere que 
» fon ferviteur luy apporta parmi des fagots 
» qu’il achepta pour fondit maiftrej & peu 
» de tems apres fe mift à ofter 8c remuer 
» les briques doucement qui n’eftoient 
» remifes qu’à pierre feche ; & quand elles 
» furent oflées , ledit Capitaine fe mift à 
» befogner de fon viberquin en ladite porte 
» de bois , pour y faire un partage , & y fit 
» tant de pèrtuis l’un près de l’autre, qu’ai- 
» fément rompit 8c fit ouverture en ladite 
» porte fuffifante pour y pafter. Or ce paf- 
» fage defeendoit à une petite & vieille 
» vis (a) obfcure par laquelle on alloit 8c 
» defeendoit anciennement de la garderobe 
» en une chambre bafle là où logeoient les 
» lavandières de ladite roquette , 8c une 
» cave où l’on mettoit le charbon 8c le bois 
» defdites lavandières , que l’on y apportoit 
» & amenoit par charrois 8c bouviers (b) 

( a ) Vis fignifie ici defeente , fentier : cette expref- 
f on vient du mot latin vu. 

(b) Conducteurs des bœufs qui trainoient les dur- 
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» une fois la fepmaine en quinze jours avec 
» autres munitions pour les foldats de ladite 
» roquette ; parquoy fallut que le Capitaine 
» attendift à venir lefdits charretiers & bou- 
» viers. Cependant il fît achepter une vieille 
» robe de toele 8c des chaudes à la mallint 
» de menue toele , de vieux fouliers & un 
» chapeau de paille femblable à peu-prcs 
» à ceux defdits bouviers, qu’il fit apporter 
» par fondit homme 8c par un Pelletier 
, » François demeurant à Milan , lequel luÿ 
» apporta lefdites chauffes avec des fourrures 
» qu’il faignoit vouloir achepter pour un 
» collet & robe de nuit. Il fit auflî apporter 
» un peu de peinture noire, pour luy peindre 
» la barbe & le poil. 

« Le jour que les charretiers & bouviers 
» vinrent apporter la munition de bois & 
» charbon , le Capitaine s’habilla defdits 
» accouftremens , avec des- bottes qu’il mit 
» en fes jambes deffous- lefdites chauffes , 
» 8c fe noircit la barbe 8c le poil : peu de 
» tems après il alla pafler par le pe'rtuis 
» qu’il avoit fait à la porte, & defcendit 
» par le petit dégrc obfcur en la cave où 
» fe metloit le bois & le charbon : il prifl 
» un fac , ou deux , vuides , & s’en alla 
» fortir avec les bouviers en la cour de 
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» ladite roquette : il palfe par la grande 
» porte d’icelle avec les autres devant les 
» foldats qui faifoient la garde, lefquels ne 
»> cogneurent point ledit Capitaine : après 
» il paffa par la grande cour du chafieau 
» avec les bouviers devant trois autres 
» corps de garde, & il alla fortir avec lef- 
» dits bouviers par la porte du chafteau T 
» fans eftre recogncu. Arrivé au bout de ia 
» grande place , il vit fou ferviteur & le 
» Pelletier parlant enfcmble, qui fe fépa- 
» rerent quand ils le virent venir, en allant 
» par la rue l’un après l’autre jufques à la 
» maifon dudit Pelletier. Là le Capitaine 
» les fuivit^ & croyoit trouver quelques 
» chevaux de loiiage , comme le Pelletier 
» avoit promis : mais celuy à qui efloient les 
» dits chevaux, n’y eftoit pas ; & fa femme 
» ne les vouluft bailler au Pelletier qui s’en 
» retourna le dire au Capitaine , lequel fut 
» bien ébahi, & délibéra toutes fois de s’en 
» aller à pied avec le Pelletier le plus loin 
» qu’il pourroit. 

» Ils allèrent jufques en un village à deux 
» ou trois milles de là oit le Pelletier avoit co- 
», gnoiffance & amitié : là le Capitaine fe re- 
» pofa ; Sc le Pelletier retourna vers celuy 
» qui avoit les chevaux de louage , qu’il 
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» trouva façon d’avoir, en baillant caution 
» d’une de fes voifines qui en répondit pour 
» luy ; & fur ce mena Iesdits chev aux jufques 
» à fon logis , & delà s’en alla trouver le Ca- 
» pitaine audit village , où il l’ayoit laide. Le 
n Capitaine avoit envoyé fon homme, pour fe 
» fauver , f n l’attendant à Thurin , ou autre 
» ville Françoife du Piedmont. Quand lefdits 
» chevaux furent venus , qui elloit prefque 
» nuit , le Capitaine & le Pelletier s’en aile— 
» rent versCadan (a) pader lariviere d’Adde , 
» pour delà aller à Bergame , là où ils furent 
» autour de huit ou neuf heures du matin : 
» de bonne fortune le Capitaine y trouva un 
» Capitaine Vénitien , qui avok été homme 
» d’armes de la compagnie de M. de Ne- 
» mours , qui le recogneut , & luy fit fort 
» grand’ chere, difnant avec luy, & luy fit 
» offre d’habillements pour le fecourir & me- 
» ner jufques à Ferrare, là où ledit Capitaine 
» la Roche (b) vouluft aller : iceluy demeura 
» trois ou quatre jours à Bergame , là où il 
» fit faire des habillemens , pareequ’il n’avoit 

(a) Caffano , petite ville fur l’AJda. 

(b) Cette abbréviation du nom de la Rocbepofay 
cft commune dans les écrits du tems. On a vu dans du 
Bellay qu’en parlant de la Rochc-du-Maine , il l’ap- 
pelle lîmplement la Roche. 

» que. 
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» que les Gens de Toele qu’il avoit apportez 
» de prifon. Il achepta. des chevaux , & prit 
» deuxferviteurs que ledit Capitaine Vénitien 
» luy addrefla ; & apres s’en partit-, pour al- 
» 1 er delà à Brefle & à Ferrare: le Pelletier 
» s’en vouloit retourner à Milan rendre les 
» chevaux qu’il avoit louez , cequ’il fit , pen- 
» fant qu’il 11e fuit point de bruit de luy qu’il 
» fuit allé avec ledit Capitaine : quand il fut 
» audit Milan rendre les chevaux , l’on luy 
» dit qu’il s’ortaft, & fe fauvafi le plufiolt 
» qu’il pourroit ; car le Duc de Selle, & d’Y- 
» varre avoient fait mettre aux champs plus 
» de huit cens chevaux , pour reprendre le 
» Capitaine de la Roche de Pouzay , & luy, 
» que l’on y faifoit grande diligence , qu’on 
» avoit trouvé & pris fon, fervneur , amené 
» prifonnier à Milan , & baillé desjà deux ef- 
*> trapades (a) de cordes. Avait-on pris pri- 
fonniers tous les quatre corps de garde dudit 
chalteau , & plufieurs François artifans & 
marchands qui demeuroient audit Milan ,- & 
& ne fçavoient rien dudit affaire. Parquoy le 
dit Pelletier partit de miit de Milan , pour s’en 
aller fauver à Thurin venir retrouver en 
France le Capitaine la Roche, ainfi qu’il a 

( a ) Cétqit un châtiment militaire qu’à cette époqud 
011 infli^eoit aux traitres & aux cfpions. 

Tome XL. A a , 
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dit à l’un de fes ferviteurs quil’a veu à Thurin 
depuis ladite fortune advenue : ainfi donc le 
Seigneur de Touffbv s’évada par Bergame & 
Brefle jufques à Ferrare, pour delà revenir 
enFrance par la voye des Grifons. 

Ce jeune Seigneur âgé de 35" ans fut tué 
d’une moufquetade en 1 $62 au fiege de Bour- 
ges. Ronfard , qui l’aimoit , compofa à fa 
louange un poëme en forme d’épitaphe. Nous 
en avons détaché la ftrophe fuivante, qui nous 
a paru digne d’être confervée. 

Si jamais ame, & belle & généreufe. 

Alla trouver fous la foreft ombreufe 
Les grands héros , qui encore là bas 
Vont exerçant le métier des combats ; 

Cette belle ame, ici jadis hôtelfe 
D’un fi beau corps , paroît entre la prefle 
De ces grands Preux, & fe fied au milieu , 

Eftant afiïfe entre eux ainfi qu’un Dieu. 

' f 

m • I . • • I •mil' 

(2) Nous joindrons à ce précis des Me- * 
moires de la Chaftre quelques détails relatifs 
aux opérations du Duc de Guyfe en Italie. Us 
font conlignés dans un écrit du tems , dont 
on doit (a) la publicité à l’Abbé Lenglet. 

(a) Cet écrit ( nous apprend l’Abbé Lenglet) a été 
tiré du vol. 148^ de la Bibliothèque de l’Abbaye royale 
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L’auteur de cet opufcule , qui a pour titre . . . 

V oyage de M. de Guife en Italie , 

s’exprime ainfi .... 

» Noftre armée après la ( a ) prife de la 
» ville & Cflafteau de V alence fur le Po , pafla 
» tout le refte de fon droid chemin par le 
» Milannois , Etat de Plaifancey de Parfhe 
» & autres de la Lombardie jufques aux 
» terres du Duc de Fertare , fans aucune 
» réfiitance & avec telle abondance de vivres 
» & autres chofes commodes à fon voyage , 

» que partout-où fe drefToit le camp fcmbloit 
» une foire & apport de marchands , eu 
» quoy eft grandement à louer la bonne 
» police qui s’y tenoit , de forte que rien ne 
» fut jamais pris fans payer qu’avec punition 
»» & chaltiment de celuy qui l’avoit fait. Les 
» vivres nous furent de quelque peu renché- 

de Saint-Germain-des-Prés , parmi les manuferits de 
M. le Chancelier Seguier, fol. 3*. Cet Editeur l’a in- 
féré dans le Tome III de fon édition de 1744 du Journal 
de Henri III ; & il l’a clalfé au nombre des preuves 
hiftoriques de ce Journal , quoiqu’il n’y ait aucun rap-^ 
port direéh 

(a) Dans l’obfervation, n° 10, fur le huitième Li- 
vre de Rabutin , on a vu que la prife de Valence doit 
fe dater du mois de Février i$j 8 , quoique M. de 
Tliou la place au :o Janvier. 

A a 2 
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» ris fur le Ferrarois , tant pour le foulage- 
» ment que l’on leur vouloit faire en faveur 
» de l’alliance avec leur Prince, que pour 
» n’eilre le pays fi bon. ^ 

« Je ne dirai point la rencorjjre particu- 
» liere de Meilleurs les Ducs de Ferrare 8c 
» # de Giïcje, qui fut à Rhege (a) avec telle • 
» demonûration d’allégr«fle & de joye que 
» chacun peut penfer. Là auprès full monf* 

» trée toute notre armée tant de gens de pied 
» que de cavalerie en un bataillon , comme 

I 

( a ) Scion Ivl. de Thou ( Liv. XVIII ) la rencontre 
des Ducs de Guifc & de Ferrare fe fit à Ponte ai Lcnça ; 

& de-là ces deux Princes fe rendirent à Regÿo. On a 
remarqué que le Duc de Guife en abordant le Duc de 
Ferrure, mit pied à terre, & lui préfenta le bâton de 
commandement. Ce fut à Reggio où l’on délibéra fur le 
plan d’opérations qu’on devoit entamer. Le Duc de 
Ferraie , qui, comme le Maréchal de BrilTac , fe dé- 
ficit des promefies du Pape ’& de les neveux , vouloit 
qu’on profû.u du moment où le Milanès étoit dégarni 
pour s’en emparer. Mais un acteur, qu’on n’attendoit 
pas à Reggio (le Cardinal Caraifc ) inliica pour qu’op 
attaquât avant tout le royaume de Naples. Le Duc de 
Ouile, qui avoit les mains’ liées par les pouvoirs dont 
on l’avoit chargé . & qui d’ailleurs ai.noit à fe repaître 
de la perspective brillante avec laquelle C.iraffe â>oit 
féduit la Cour de France , emorafia la même opinion $ 
mais il ne tarda pas à s’en repentir. 



Digitized by GooglJ 




sür les Mémoires. 373 

» pour combattre , audit Duc de Ferrare 
» avec une falve de notre artillerie & har- 
» quebuferie accoutumée , lequel la trouva 
» fort belle , comme à la vérité pour- le che- 
» min qu’elle avoit parte durant le plus mau- 
» vais de l’hyver il eftoit quart incroyable 
» qu’elle fe fut pu conferver rt frefche & 
» gaillarde tant d’hommes que de chevaux. 
» Delà mondit Seigneur de Gui/e s’ache- 
» mina devant avec ledit Duc à Ferrare , 
» & fe détourna feul dudit chemin pour 
» pafler à la Mirandola ; cependant l’armée 
» marchoit tousjouts jitfques aux portes de 
» Boulogne , où noftVe dit chef la vint re- 
» trouver, & l’ayant fait féjourner en ce 
» lieu par trois ou quatre jours , tant pourre- 
» prendre un petit haleine que pour avoir 
» moyen de fe remettre fus d’équipage & 
» accourtremens , la lit côtoyer le grand 
» -chemin jufques à Arhnini , où il arriva le 
» premier avec le Cardinal Caraffh , qui l’efc 
» toit venu trouver audit Boulogne ; 6c dudit 
» Arimini partirent enfemblc en porte pour 
» aller à Rome , & y entrèrent le jour de 
» carême prenant : là furent menées les choies 
» en plus grande idnguenr que l'on ne ven— 
» folt, pour beaucoup (a) de difficultés trop 
(a) La caufc de ces difficultés ( il faut trancher le 

Aa 3 
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» longues à réciter , jnfques à ce que ayant • 

» enfin déterminé le voyage au Royaume de 
» Naples le lundi de la femaine fainte, tïion- 
» dit Seigneur de Guife , avec titre de Lieu- 
» tenant en Italie de fa Sainteté & du Roy 
» trcs-Chrétien, Capitaine général en l’armée 
» de la Sainte-Ligue , fe partit de Rome en 
» porte comme il ertoit allé , ayant quelques 
» jours auparavant mandé à M. d’Aumale Ton 
» frere, qui durant cette abfence ertoit tous- 
» jours demeuré aux environs dudit Arimini, 

» chef en l’armée , qui la fit cheminer droift 
» à la Marche d' Ancône ; & là mondit Sei- 
» gneur le Duc de Guife la vint retrouver 
» aux environs de Notre-Dame de Lorette. 

» Il y fcjo irna pour la dévotion de la Ma- 
ri dona( a) jufqucs à la veille de Pafques qu’il 
» vint coucher à Civita-N ova > dix milles par 
» deçà , où il fit fes pafques , & le lende- 
» main à l’entour de Fermo , où il féjourna 
» quart le refle de la femaine, attendant que 
» noftre artillerie , venue par mer jufques au 
» port dudit Ferrare, fe remonftat ; cepen- 
» dan?* fa délibération eftant d’entrer- audit * 

mot) futla conduite perfide de* Caraffes. Ces faits ont 
été développés dans les feptième & huitième Livres 
des Mémoires de Boivin du Vidais. 

(a) La Vierge. 
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» Royaume par le pays de Breffe , il envoya 
» devant, pour reconnoiftre l’ennemi, tous 
» nos chevaux légers avec cent hommes d’ar* 
» mes en deux compagnies , & trois enfei- 
» gnes Françoifes tous arquebufiers, le tout 
»> conduit par les Geurs de Tavannes & Cy- 
» pierre , auxquels la fortune (a) fut G favo- 
» rable , qu’à dix mil dedans le pays ils 
» prindrent par furprife & efcalade une ville 
» 8c chafleau nommée Campir , dont le bu- 
» tin (b) a été eftimé à plus de cent mille 
» efcus. Il eft vray qu’il n’y avoit dedans que 
» ceux de la ville & force payfans d’alentour 
» ramaflez là avec tout leur bien , lefquels 
» peu de jours auparavant avoient refufé 
» garnifon de gens de guerre, s’eflimans aflez 
» forts pouç fe garder d’eux-mêmes , ce qu’il 

( a ) M. de Thou ( Liv. XVIIÎ ) attribue la furprife 
de Campli à Tiraldo , un des Officiers des troupes 
Romaines. Il dit que fon corps , compofé de quinze 
cent hommes , étoit accompagaé de cinq ccnc François. 

(b ) M. deThpu ( ibtd. ) convient également du grand 
butin que l’on fit dans cette ville , & l’évalue , d’après 
Alexandre Andrea , à do^ze cent mille écus : mais il fup- 
plée à l’omidïon de l’anonime françoïs , en ajoutant 
que l’armée de la fainte Ligue mit tout d fieu & à fang, 
exerça mille violences , & n’épargna pas même les Re» 
ligieufes. 

Aa 4 
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» eû croyable qu’ils euft'ent pu faire pour 
» quelque tems , s’ils enflent efté bien unis; 

» car l’on tient à merveille cetie prife lans 
» artillerie pour le nombre d’hommes deft* 

» quels il fut rapporté pour trophées deux 
» enîeignes. Ce commencement a elle une 
» curée à nos loldats , & donna tel advis & 

» conféil à beaucoup d’autres places voifines, 

» qu’ils font venus de bonne heure à obéif- 
» fance & fourniture de vivres , dont nous 
» n’avons eu encore faute , ni les chevaux 
* de verdure. 

» Depuis, tout le relie de noflre armce eft 
» venue mettre le liege à Civitelle , trois 
» mille plus près, & à fept mille AJcolï , 

» derniere ville du Pape , ou à l’aborder des 
» premiers en préfence de M. de Guife , fut „ 
» faite une belle & brave efcarmouche , fans 
» grande perte d’une part ni d’autre. L’af- 
» Dette de la ville eft fort bizarre & mal- 
» ailée , ellant fur le pendant d’itne mon- 
» tagne qu’elle occupe qtiafi toute , & à du 
» collé d’en haut un précipice de roc ina- 
» celTible ; de l’autre la clôture de la mu* 

» raille eft fi avant dan? ladite montagne , 

» que le vallon de dehors eft fort long ; & 

» faut longuement monter & bien droiét 
» devant que de venir jufques à ladite mu- 

<T 
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» raille , laquelle au demeurant eft bien rem- 
» parée & environnée de cinq ou iix gros 
» boulevarts de terre qui flanquent toute 
» cette courtine baffe, de maniéré que les ap- 
» proches en font fort difficiles , même pour 
» tout le pays montueux , & les vallées I011- 
» gués du codé de ladite ville , qui fait que 
» l’on ne peut afleoir l’artillerie en lieu qui 
» l’oflence beaucoup, ni l’approcher déplus 
» près que tout à la découverte. Outre ce 
i> ils ont la Roquette où tout haut pour une 
» derniere retraite , leurs forces font de huit 
» enfeignes foudoyées en deux de la com- 
» mime, qui fe monflrent bien (a) gens de 
» guerre. Ils' ont pour chef le Comte de 
» Sainâe - Flore (b) , Chevalier de l’Ordre 
» de FEmpjereur , homme de grande efpé- 
» rance , parvenu par fes vertusj au degré 
» qu’il tient. » 

( a ) Les liabitans fe joignirent à la garnifon : tous , 
jufqu’aux femmes , voulurent combattre $ & , félon M. 
• de Ibou, plulieurs d’enlr’clles furent tuées fur la brèche. 
Il paroît que les horreurs comnufes par les troupes du 
Pape & de la France à Campli , occalionnèrent cette 
réliftancc vigoureufe. 

( b ) Le Comte de Santa Flore , Charles de LofFredo , 
& le Marquis de Trevico fe fignalèrent en défendant 
cette place ; & leur exemple animoit les liabitans. 
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» Leur fiége commença dès le vingt-qua- 
* 'tricme d’Avril , & fufmes renforcez devant 
» hier d’onze enfeignes Françoifes , que le 
» fieur Givry ( a ) a amenées de Rome : 
» Dieu veuille que l’iflue en foit à noftre 
» fouhait ! 

» Fait au camp devant Civitelle , le 8 de 
» May 15-57 »• ' 

Les craintes de l’anonime fe réalisèrent ; 
après plufieurs attaques infru&ueufes , le 
quinze May le Duc de Guife fut obligé de 
lever le fiége. Il avoit duré vingt-deux jours 
( félon M. de Thou ) ; & les curieux ont re- 
marqué que les François y tirèrent huit cent 
coups de canon. Depuis ce moment le Duc 
de Guife n’éprouva que des difgraces. Trop 
foible pour contraindre le Duc d’Albe à en- 
gager une aétion décifive , & n’étant point 
fécondé par les neveux du Pape , qui trom- 
poient la France , il fe vit réduit à fe tenir 
fur la défenfive. Le Duc d’Albe profita de 
fa lupériorité , & enleva plufieurs places qui 
appartenoient au Pape. Les troupes mêmes 
du Pontife reçurent ün échec. Rome enfin 
trembla à l’approche de l’armée Efpagnole , 
quoique le Duc de Guife fe fut replié vers 

(a) François Saladin d’Anglure, Vicojntc d’Eftaa- 
gcs , fleur de Givry. 
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cette ville pour la protéger. Mais il eft inu- 
tile de répéter ce qu’on a lu dans les mé- 
moires qui ont précédé ceux-ci. En confé- 
quence on renvoyé le leéteur aux obferva- 
tions fur le VIII' Livre de Boivin du Villars, 

& à celles qui accompagnent le IX e Livre de 
Kabutin. Ceux qui défirent un précis bien fait 
de la pofition , où fut alors le Duc de Guife , 
le trouveront dans l’Hilloire de Tofcane en 
Italien , par Riguccio Galluzzi, & au défaut de 
l’original dans la tradu&ion françpife de cet 
excellent Ouvrage publié à Paris en 1782(3). 

( 3 ) Le Préfident Couflureau ( dans fa vie 
de Louis de Bourbon, Duc de Montpenfier, 
page y ) pré.end avoir oui dire plufieurs fois f « 

.à ce Prince , « que fiM. le Conneflable l’euft , 

» cru lors de fa retraite , le défaftre de 
» la bataille St-Laurent 11e fuit pas advenu 
» comme il fit ; car fou advis efloit qu’on fe 
» retirai! en la même ordonnance de corn- 
» battre qu’on y efloit allé. Mais l’armée re- 
» venant en défordre, il fut aifé au Comte 
» d’A-iguemont , qui la fuivoit , de la char- 
» ger & la défaire. Toutefois mondit Sei- 
» gneur ( ajoute le Préfident ) , ne laiffa de 
» combattre avec fa compagnie , & celle de 

( a ) Elle fe trouve à Paris >chez Cachet , Libraire , 
rue & Hôtel Serpente. 
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» feu Mgr. le Prince de la Roche- fur-Y 011 
P fou frere , qui eftoient chacune de cin- 
» quan te hommes d’armes ; & ayant efté 
» abbatu de cheval , & remonté, il fut prins 
» prifonnier. * Audi le Roy dit plufieurs fois 



» que , fit chacun eu fl auffi bien fait f on dé- 
fi voir, comme ledit Seigneur , qu'il n'eu fl 
» pas ainfi perdu cette bataille. De fa com- 
» pagnie 8c de celle de fon frere , ne relia 
» que dix-neuf hommes , tout le refie eflant 
» mort, ou prins prifonnier par les eijnemis, 
» entre les mains defquels ledit Seigneur 
» demeura unze mois pr : fonnier , au bout 
» defquels il fut délivré moyennant foixante- 
» dix mille ecus qu’il paya tant pour fa ran- 
» çon que pour les frais de fa prifon. 



(4) ^es Contemporains ne parlent point 
de cette million de Catherine de Médicis à 
Paris. Nous préfumons que l’auteur des Mé- 
moires a confondu ici les dates, & qu’il 
s’agit du fait raconté par lui-même un peu 
plus loin , c’eft-à-dire de i’aflemblée (a) tenue 



(a) Le récit du Préficfcnl la Place (dans fcs Com- 
mentaires de l’eftat de la religion & de la république 
fol. f ) nous femblc éclaircir cette particularité. « In- 
» continent après la défaite de S. Quentin (dit-il) la 
» Roÿne vinft de Compiegne , où eftoit le Roy, la 

* 
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par la Reine à l’hôtel de ville de Paris , deux 
« jours après la bataille de St-Quentin. Ca- 
therine obtint dans cette aflemblée les fecours 
pécuniaires qu’elle dçmandoit. Auffi Henri II 
s’en applaudifl'oit-il avec raifon dans la lettre 
qu’il écrivoit au -Duc de Guife , pour hâter 
fon retour en France. « Il eft néceffaire (a) 
» ( mandoit-il au PrinceCorrain ) de donner 
» promptement ordre pour le peu de temps 
» que l’on a encore à faire la guerre , fe 
» pouvant bien afleurer que je n’/ perds 
v une feule heure de tems, avec tout le foin 
» & diligence à moy poffibles , enforte qu’il 
*> n’en adviendra autre inconvénient quece- 
» luy qui eft advenu ,Jl^Dieu plaijl. Ne vou- 
»' lant pour cela , quant à ce qui concerne 
» les affaires de deçà, aucunement importu- 
» ner (b) un feul de mes amis, d’autant 

» première à Paris , & fuft à l’hoftel de ville , oû elle 
» mefipe demanda , & obtint un oéhoy de trois cent 
» mille livres ». * 

( a) Lettres & Mémoires d’Eftat de Ribier, Tome II, 
p. 701. 

(b ). Nous obferverons que cette phrafe du Monarque 
eft démentie par les faits. Mathieu ( dans fon hiftoue 
du règne de Henri II , Liv. 11 , p- 172 ) en fournit les 
preuves. On y lit « que ce Prince , qui avoit en horreur 
1* d'employer les forces infidèles à la dcfttu&ion d’ua 
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» qu c j'ay un fi bon & affedionné peupù , qu'il 
» m'offre & veut donner tout ce qu'il a en ce 
• » monde avec fa propre vie , s'il efi befoin de 
» l'employer ; & déjà ceux de cette ville de 
» Paris , pour commencer , m’ont fait un 
» notable ayde & fecours , outre ce qu’ils 
i» veulent faire davantage ; 8c font la plupart 
» des autres villes principales de ce Royaume 
» en mefme volonté & afledion , avec tous 
» ceux des Efiats qui ne demandent, finon 
» de fçavoir mon vouloir & intention , pour 
» m’obéyr & fatisfaire. 

\ t •• 

» royaume chreftien , après avoir perdu la bataille da 
» S. Quentin , creuft qiyl luy eftoit permis de raefler 
» le ciel & la terre contre fon cnnemy , & faire fief- 
» ches de toutes fortes de bois pour fe défendre ». En 
conféquence , ajoute l’Hiftorien , il commanda à la 
Vigne, fon Ambaffadeur , de requérir le grand Seigneur 
de trais points. 11 lui demanda une diveafion par mer Sc 
par terre , & en outre de i’ayder d’une notable fomtke de 
fon trifor. Mathieu , qui cite les dépêches de l’ Ambaf- 
fadeur françois, nous apprend que par rapport au der- 
nier article Henri efluya un refus. « Sa hautefle (lit- 
on dans fes dépêches) » ne vous peut accommoder des 
» deux millions d’or que je luy avois demandés , ny 
w d’aucune autre moindre fournie , pource que jufques 
p icy telle ouverture ne leur a jamais été faite : car il 
» leur efl défendu par leur religion de prefter argent 
» aux Chreftiens ennemis de leur loy $ k il n’cn faut 
» plus parler ». 
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(y) Le pouvoir donné au Duc dç, Guife 
par Henri II, en date du y Odobre iyy7, 
à St. Germai n-en-Laye , eft une de ces pièce* 
qui tiennent à notre droit public (a) ; & nous 
croyons devoir en conferver la fubftance. 

« Chacun fçait ( y «déclare le monarque 
* avec quelle force le Roy d’Efpagne noftre 
» ennemy & adv^rfaire eft entré en notre 
» Royaume , les infortunes & défaftres qui 
» nous font fuccédés à la route de noftre 
» armée , où font morts avec noftre très- 
» grand regret , ennuy & defplaifir aucuns 
1 » Princes, Seigneurs, Capitaines , Gentils- 
» hommes, & les autres faits prifonniers , 
« entre lefquels eft noftre très-cher & amé 
» couftn le Duc de Montmorency , Connef- 
» table de France , eftant mefmes à caufe de 
» fon eftat (b) & office noftre Lieutenant 

(a) Tous nos Hiftoriens répètent les uns après les 
autres, que Henri nomma le Duc de Guife Lieutenaut- 
Général du royaume j mais cette alTertion vague ne 
donne point une idée nette du pouvoir énorme qui à 
cette époque fut conféré au Prince Lorrain ; & pout 
le concevoir il faut avoir fous les yeux les principales 
difpofîtions de cet àéte , qui à peu de chofc près retfiet- 
toit entre les mains du Duc de Guife l'exercice des 
droits Régaliens les plus importants. 

( b ) D’après ces exprcflîons , il fembleroit que cettft 




* 
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» general repréfentant nollre perfonne par- 
» tout nollre Royaume , & fur lequel nous 
» nous femmes tousjours entièrement rer 
» pofés du principal maniment de tous nos 

» plus grands crédits & principaux affaires 

» Mais pour ce qu’un tel & fi pefant faix 
» mérite bien qu’en l’abfence dudit Connef- 
» .table nous appellions , pour nous foula- 
» ger un perfonnage d’ai^horité. ... A ces 
» caufes cognoiffant toutes ces chofes , ver- 
» tueufes & louables qualitez , eflre en la 
» perfonne de nollre trcs-chcr & amé coufiu 
» François de Lorraine , Duc de Guifie , Pair 
' i> & grand Chambellan de France, .... le 
» faifons , ordonnons & inflations par ces 
» préfentes nollre Lieutenant général , re- 
» préfentant nollre perfonne en, & par-tout 
» nollre Royaume ... fi aucun , de quelque 

plénitude d’autorité Rat elïentiellcment attachée à l’of- 
fice de Gonftétable ; & voilà un de ces faits que l’hîf- 
toire n’à point remarqué. On ne voit pas même que 
le Connétable, quelque- grand que fût fon crédit, ait 
jamais prétendu s’arroger une extenfion de pouvoir 
iuflî illimitée. D’un autre côté comment fuppo fera t on 
que dans un aéàe public fait pour être fournis à la vé- 
rification des Cours Souveraine-, on eût ofé harlarder 
des aflertionj de ce genre, fi elles aboient été faillies?' 
Les ennemis du Duc de -Guife ne le lui auroient - ils 
pas reproché î o • ’ - 

» qualité 
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» qualité & condition quM loit, prciume d’en- 
» freindre & contrevenir à ces commande- 
x> mens , decrets & ordonnances en ce qui 
»* concernera noflredic fervice & le fait de 
>» fa charge , nous voulons , entendons, & 
h nous plaifl qu’il les face chatlier oc punir 
» corporellement ainfi qu’il trouvera qu’ils 
» l’auront mérité , & autrement félon l’exi- 
» gence des cas. . Four la garde , confer- 
» vation , gouvernement & adminiflration 
» de nos villes , chafleaux & fonerelïes, s’il 
» voit que befoin foir pour le bien de noflre 
» fervice, changera & muera , quand bon luy 
» femblera , les perfonnages par lui commis 
» à ladite garde & gouvernement. . . . pourra 
» recevoir & onyr toutes maniérés d’ambaf- 
» fades , de Princes , villes, communautez , & 
» femblablement députer autres ambaflades 
w de par nous devers tels Princes , Seigneu- 
» ries , &c. , qu’il advifera. . . . Voulons en 
» outre, & luy donnons pouvoir Si autho- 
» rite pour la direction & conduite des affai- 
» res de fa charge fur le fait des deniers tSc 
» finances qui ont eRé Sc feront ordonnez & 

» aiïignez pour le faid de la guerre 

» promettant par ces préfentes , lignées de 
» noflre propre main en bonne foy Si parole 
" Tome XL, B b 
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* de Roÿ , avoir agréable , tenir ferme (a) 
» & fiable tout ce que par noftre dit coufin 
j> le Duc de Guife fera fait & mis en exé- 
» cution. ... Si donnons en mandemenf à 
» nos amcz «Se féaux les gens de nos Cours 
» de Parlement, & autres nos Cours Souve- 
» raines , qu’à noflre dit coufin ils faflent 
» obéyr & entendre de tous ceux , & ainfx 
» qu’il appartiendra , &c. 

(6) L’Auteur des Mémoires fait voyager 
le Duc de Guife avec trop de rapidité. En' 
lifant ce palfage , il fembleroit qu’après la 
prife de Calais , ce Prince marcha immé- 
diatement à Thionville. L’Auteur des Mé- 
moires auro.it dû dire que le liège de Guines 
fuivit celui de Calais, & que l’armée , ayant 
chalfé les Anglois de tout le Comté <£Oyc , 

(a) Si l'anecdote rapportée par le Préfident la Place 
eft vraie , quelle opinion fe formera-t-on du cnra&ère 
de Henri II , en comparant le pouvoir abfolu qu’il ac- 
cordoit au Duc de Guife, avec les démarches fecrettcs 
cpt’il fit ? Selon cet écrivain ( dans fes Commentaires 
de l’efiat de la religion & de la république, fol. n , 
verfo ) » le Roy s’cxcufa envers fon Compere , ainfi 
» appeiloit-il le Conneftable , luy mandant par lettres 
» qu'il avoit été contraint de ce faire ». En admettant 
que le fait fût cxaâf, il fauiniroit en peu de mots la 
clef du règne de ce Prince. 
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entra dans fes quartiers d’hiver; l’intempé- 
rie de la faifon rendant cette inaâion nécef- 
faire. Pendant l’intervalle qui s’écoula , le 
mariage du Dauphin avec Marie Stuart oc- 
cupa les efprits : le Duc de Guife , dans cette 
lolemnité, jouit des prérogatives attachées à 
fa commiffion de Lieutenant général do Henri 
II , il lit les fondions de Grand-Maître de 
la Maifon du Roi. Quand les fêtes furent 
finies , on fongea à la guerre. Le mois de May 
approchoit ; de nombreux corps de troupes 
Allemandes arrivoient au fecours delaFrance. 
O11 réfolut de profiter de ces renforts, pour 
frapper un grand coup. Ce fut fur Thion- 
ville que l’orage fe dirigea. Depuis un cer- 
tain tems ce projet étoit connu de Henri II 
& du Conncflable. Senarpont avoit fourni les 
inftruélions ; & l’Hifloire attefte que le Duc 
de Guife n’a droit de réclamer que le mérite 
de l’exécution. 

(7) On ne s’étendra point fur les détails du 
fiége de Thionville. Il fuffit de renvoyer le 
Lecteur au XI e Livre de Rabutin , où l’on 
a fait avec foin le rapprochement de fon ré- 
cit & de ceux de Montluc , de Tavannes , 
de Vieille ville , & des autres écrits du tems. 
Nous ajouterons feulement à ce qu’on a déjà 

Bb a 
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dit fur le Maréchal de Strozzi , tué à ce fiége, 
le portrait de cet Officier tracé par un mo- 
derne (a). Ce portrait intérefle en raifon de 
quelques anecdotes relatives à Strozzi , ék 
dont nos Hiftoriens parodient n’avoir point 
eu connoiflance. Les intelligences fecrettes , 
qu’on lui impute àvec l’Efpagne , méritent 
particuliérement l’attention du Ledeur. «Phi- 
» lippe II ( raconte l’Ecrivain que nous ci- 
» tons ) fut très-fenfible à la perte de Thion- 
» ville : mais il fut en quelque forte dédom- 
» magé par la mort de Strozzi , arrivée le 
» 2t Juin. Ce Général étant allé à pied & 
» fans armes , reconnoitre une tranchée , fut 
» frappé à la poitrine d’un coup d’harquebufe 
j> qui l’étendit roide mort (b). Corne fut 
» délivré par-là de fon plus dangereux enne- 

( a ) Iftoria del Gran-Ducato , Tomo 1 °, Libro a° , 
Capitolo 8°, p. 33p. 

( b ) Quoiqu’on dife l’HÜconen Italien , il paroît 
conflaté que le Maréchal de Strozzi n’expira pas fur le 
champ du coup mortel qu’il avoit reçu. On a vu quelles 
impiétés lui fait vomir en ce moment Vincent Carloix 
dans les Mémoires de Vieilieville ( Tome XXXI de la 
Collcélion p. 17 1 ). On les retrouve dans Branfjne : 
mais le peu de mots que lui prête M. de Thon ( L. XX) 
cil plus croyable. Il tomba ( rajoute cet Hiftorien) c» 
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)> mi : auffi vint-on le féliciter d’un événe- 
)> ment fi heureux pour lui. Cette mort ne 
» fut pas moins avantageufe au repos de l’I- 
» talie ; car il avoit été l’Auteur des guerres 
» de Parme , de Sienne & de celle des Ca- 
» raflTe.Continuellement fur fes gardes , pour 
» éviter les embûches que Côme lui ten- 
» doit , & auffi attentif à lui rendre le change, 

» il étoit devenu par cette adivité continuelle 
» le plus habile Général (a) de fon ficelé. 

» Ces qualités lui concilièrent la faveur & 
» l’amitié de Paul IV. Ce Pontife avoit même 
» donné le chapeau de Cardinal à l’Evêque 
» de Beziers fon frère. Il avoit auffi particu- 
» liér^nent déféré aux avis de Strozzi dans 
» la guerre qu’il eut à foutenir contre le 
» Duc d’Albe. La France perdit en lui un 
* grand Capitaine ( b ) , un Guerrier en- 

difant que U Roy perdoit à fa mort un bon & fidelfeni- 
leitr. 

(a) Il paroît que dans ce qu’on appelloit l’archi- 
tefture militaire , Strozzi jouifloit de cette réputation. 

(b) Voici le texte de l’original: La Francia 

perse un Generale valorofo , intraprendente e ardito 

e il fuo foverchio ardire fu appunto quello che gl» 
accéléré la morte ; gl’ intrighi di corte e 1’ invidia * 
d’ei grandi lo aveano refo ftanco di piil fervire a 
quella corona , e già avea molT» delle pratiche per 
pafiare ai fervizi del Re Filippo. 

Bb 3 
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» treprenant & hardi : fa trop grande har- 
» dieiïe caufa fa mort. Les intrigues des 
» Cours, l’envie des Grands l’avoient (a) 
» dégoûté du Service de la France ; & il 
» s’étoit déjà ménagé quelques intelligences 
» pour palTer à celui de l’Efpagne ». 

(a) Ce fait , qu’on ne trouve nulle part, étoit fans 
doute inconnu à Carloix qui , comme l’on fait , n’é- 
pargne pas le Maréchal de Strozzi. Les motifs du chan- 
gement que projettoit ce Général paroHTent aflcz bi- 
zarres , lorfqu’on y réfléchit. Strbzzi , las de l’intrigue 
& de l’envie , vouloit paffer au fervice de l’Efpagne ; 
mais il n’ignoroit pas qu’à la Cour de Philippe II les 
factions de Ruy Gomès & du Duc d’Albe divifoîent 
les efprits. D’ailleurs eft-ce à la Cour des R^is qu’il 
faut aller , lorfqu’on veut fuir l’intrigue , les tracafle- 
ries & la balfe jaloufîe ? 



Fin des Observations fur les Mémoires 
de M. de la Chafire. 




Digitized by Google 



» 



M É MOIRES 

DE MESS IRE 

GULLAUME DE ROCHECHOUART, 

SEIGNEUR 

DE JARS , BREVIANDE ET LA FAYE, 

PREMIER MAITRE D'HOTEL 

DU ROI CHARLES IX, 

et Chevalier de sow Ordre, 

Écrits par lui-même ; commençant en iSiÿ . , 
& fini ffant en i5G5. 

X V I e Siècle. 
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NOTICE 

DES ÉDITEURS 

SUR LA PERSONNE 

ET LES MÉMOIRES 

DE MESSIRE 

GUILLAUME DE ROCHECHOUART. 

• 

L a Mai Ton dé Rochechouart efi: trop con- 
nue d-tns nos annales , pour en faire l’hiltoirc. 
Guillaume de Rochechouart , dont nous réim- 
primons les Mémoires , fe diflingua comme 
fcs ancêtres par fon attachement au fer vice 
de nos Rois. On s’en convaincra , en lifant 
cet Ouvrage qui contient le précis de fa vie 
particulière. On y verra qu’il marcha fur les 
traces des Seigneurs de Chandenier , de St. 
Amant & de Mortemar, dont les noms & les 
exploits à différentes époques ont été cités 
honorablement dans plufieurs des Mémoires 
qu’on a publiés! Guillaume de Rochechouart 
fervit fous cinq de nos Rois. Il obtint ces 
rccompenfes précicufes qui doivent être le 
prix du courage & du patriotifine. S’il fut 
appellé (& il l’affure lui-même) pour fur- 



I 
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. ( veiller l’éducation des frères de Charles IX, 
il faut que fa réputation ait été bien intaéte > 
puifqu’aucun des deux partis ne lui a rien 
' reproché. Les écrits & les pamphlets des con- 
temporains femblent l’avoir refpeâé , s’il eft 
permis d’en juger ainfi d’après le filence qu’ils 
ont gardé à fon égard. Peut-être a-t-il été le 
feul homme en place qui alors ait échappé à 
la malignité ou à la calomnie ? Guillaume de 
Rochechouart mourut en 1568, premier Maî- 
tre- d’Hôtel du Roi , % 8 < Chevalier de fon 
Ordre. Veuf de fa première femme , Louije 
d'Autry ( a ) , il époufa en fécondés noces 
à Paris le £3 Juin I , Antoinette tPYan- 
court , veuve elle-mcme d ' Antoine de F ijfe- 
leu, fieur de Marceilles. Il laifTa des enfants 
de ces deux lits ; nous retrouveron^par la 

(a) Louife d’Autry, d’une rnaifon ilhtflrc & ancienn: 
du Berry ( dit le Laboureur , Tome III de fes additions 
aui Mémoires de Caflclnau, p. 143 ) mourut en 1539 » 
& fut inhumée dans l’Eglife de Jurs , avec cette épita- 
phe : « Cy gift Madame Louife d’Autiy , Dame de la 
» BroITe de Chaftillori-le-Roy , & de Montmerault en 
» Beau (Te, en fon vivant femme de noble & puiflantSei- 
» gncur Guillaume de Rochechouart , Seigneur de Jars 
» & de Bré viande, Pannctier ordinaire du Roy, Con- 
» fciller & Chambellan de Monfeigneur le Duc de 
» Niveinois, qui décéda le 18 Novembre 153 g». 
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fuite fes fils dignes imitateurs de leur père , 
& fe fignalant dans ces guerres cruelles, qui 
N pendant près’ d’un demi-fiecle dévaluèrent le 
Royaume. * 

On n’attend point de nous une difcuflion. 
approfondie des Mémoires qu’on va lire. 
Leur brièveté ne comporte pas un examen de 
cette nature. Si nous ne nous trojnpons point, 
on peut les conlidérer comme le codicile hif- 
torique d’un ancien Militaire qui , pour fa 
propre fatisfadion , fe retraçoit à lui-même 
les événements dont il avoit cte le témoin. 
C’eil une efquifTe (a) rapide de tout ce qu’on 
a lu dans les Mémoires de Bayard, de Fleu- 
ranges , des deux du Bellay , de Montluc , de 
Vieilleville & de Rabutin. Quelques particu- 
larités , qui s’y rencontrent, interefferont par 

les rapports qu’elles ont avec la vie privée 
des hommes de ce tems-là. Elles offrent des 
rapprochemens à faire fur ce qui forme la ri- 
cheffe réelle des propriétés foncières. Ces rap- 
prochemens bien établis pourrpient démon- 
trer que la vraie richefTe ne dépend point de 
la valeur conventionnelle que l’on attache 

(a) Cette efquifTe a le mérite de confirmer la vérité 
des faits hiiloriques confignés dans ces divers Mémoires • 
& le témoignage d’un homme qui a vu parlui-mcmc , 
doit toujours avoir du poids. 
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aux monnoies , mais que le prix des den- 
rées eft l’unique point duquel on doit 
partir. 

Nous ne dirofts rien du flyle de l’Auteur 
de ces Mémoires ; la fimplicité & la candeur 
font leur mérite. Le Laboureur , en les don- 
nant au public, les a inférés dans un (a) re- 
cueil de preuves généalogiques pour fervir à 
l’Hifloire de la Maifon de Caftelnau. Il nous 
apprend qu’il les tira des archives de la terre 
de Ch a (lillon-lc- R oy , qui avoit appartenu à 
Guillaume de Rochcchouart* D’après l’indi- 
cation dir père le Long (b) , il paroit que 
ce Bibliographe , & (es Savans continuateurs 
ont cru que ces Mémoires imprimes par 
le Laboureur , n’exiftoient qu’en manuferit. 
Ils les annoncent comme étant confervés à 
la Bibliothèque de St-Getmain -des-Prés , dans 
le Recueil de Dom Efliennot , tome XII de 
les fragmens d’Hiftoire. Si nous (c) avions 

(a) Tome III de fes additions aux Mémoires de 
Caftclnau, p. ij8. 

( b ) Bibliothèque hiftotique de la France , Tome IT > 
n" 17583. 

( c) Ce font ces difficultés qui nous ont empêché 
de clafler ce monument dans l’ordre chronologique où 
il devroit être. Nous ignorions alors que ces Mémoires 
eufient été imprimés. Si l’on nous en eût communiquéde 
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pu avoir un accès'' libre clans ce dépôt, nous 
aurions confronté le maintient avec l’ouvra p»e 
imprime. En fuppofant que l’énoncé du père 
le Long foit exaét relativement au contenu 
des Mémoires en queflicm , & de l’intervalle 
qu’ils parcourent, nous fommes fondés à pre- 
fumer que le manuferit , recueilli par Dam 
Eftiennot , eft une copie de celui que l’Abbé 
le Laboureur s’étoit procuré. 

• 

manuferit , nous les aurions placés immédiatement après 
ceux de Eayard. Au furplus l’intervcrfion qui en réfuite 
n’eft qu’apparente ; car cet opufcule , à quelques anec- 
dotes près , doit être regardé comme ur.e récapitulation 
des Mémoires qui ont précédé. 



Fin de la Notice des Editeurs . 



MEMOIRES 

de messire 

GUILLAUME DE ROCHECHOU ART, 

SEIGNEUR 

DE JARS , BREVIANDE ET LA FAYE , 
PJI E M I E R MAITRE D’HOTEL 
D U ROI CHARLES IX , ' 
et Chevalier de son Ordre. 

« Je, Guillaume de RochechouaRT, Sei- 
» gneur de Jars , de Breviande , & de la 
» Faye, fils unique & feul heritier de Jean 
» de Rochecliouart S. de Jars, & d’Anne de 
» Bigny , fuis né l’an de grâce 14^7. Le fi- 
» xicme Janvier. Un mois apres trefpaiïa 
» mon pere , duquel j’en fus feul heritier , 
» 8 c an bout de l’an , madite mere fe rémaria 
» avec Pierre de Bonnay , Seigneur de Bon- 
» nay & de Demoret ; au moyen dequoy je 
» fus nourry avec Charles de Bigny , Seigneur 
» d’Aifnay , de Bigny 8 c de Preveranges, 
» mon ayeul maternel , jufques à l’âge de 
v douze ans, que je fus mis page du Duc 
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» François (a) d’Angoulcfme , par le moyen 
» de François de Rochechor.art , Seigneur de 
» Chandenier , mon oncle paternel, qui 
» pour lors efloit Gouverneur de Genncs. 

» Et tofl après, ledit Seigneur, d’Ango>»- 
>* lefme fut envoyé Lieutenant pour le Roy 
» Louis XII en Guyenne, contre le Duc de 
» Nagera , qui avoit une armée pour le Roy 
» d’Efpagne : & à fon retour, ledit Seigneur 
» d’Angoulefme m’envoya avec fes (b) grands 
» chevaux en Afl , cuidant palier les Monts. 

» Et toft après la Reine Anne mourut (i),iytq. 
» le corps de laquelle fut conduit par mon- 
» dit Seigneur d’Angoulefme , à Paris , & 

» de-là, à S. Denis , «St après l^nterrement 
» fait , époufa Madame Claude , fille aifnce 
» du Roy, qui en mefmc temps époufa Marie 
» focur du Roy Henry d’Angleterre : & ftt- 
» rent les noces faites à Abbeville, <Scde-!à . 

» ladite Dame vint faire fon entrée , & pren- 
» dre fa couronne à Paris, où je fortis hors 
» de Page. 

» Six mois après ledit Roy mourut, & luy tyiy. 
» fuccéda au royaume mondit Seigneur d’An- 
» goulefme , qui fut l’an mil cinq cens qua- 
» torze (2), & toll après fut facré à R hein: s 

( a ) Depuis -François I. 

(!>) Cdl-à-.iirc , avec fes chevaux de bataille. 
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if i 6. » & fit Ton entrée à Paris : & l’annce enfuivant 
» on entreprit la conquefie du Duché de Mi- 
» lan , & eftois lors de fa compagnie ; qu’il 
» donna depuis qu’il fut Roi , à M. René 
»* Baftard de Savoye; & après la bataille de 
» Marignan & ladite conquelle faite , le Roy 
» envoya mondit Seigneur le Ballard de Sa- 
» voye , avec fix cens hommes de cheval & 
» fix mille hommes de pied , au fervice des 
» Vénitiens; pour leur. aider à reprendre 
» Breffe & Veronne, que l’Empereur Maxi- 
» milien tenoit. Et eftant ledit Breffe afiiegé, 
» ledit Empereur vint avec greffe armée, qui 
i» leva le liege , & fe retira l’armée du Roy 
» jufques à •Milan , où avoit intelligences le- 
» dit Empereur, defquels ne put avoir fa- 
» veur , & fe retira. Et depuis le Seigneur 
m Jean Jacques Trivulce alla r’affieger ladite 
» armée , & s’en retourna mondit Seigneur 
» le Baftard de Savoye en France: & fufmes 
» audit fiege tout l’hy ver , & là laifla fa com- 
» pagnie. Et fur le renouveau , M. de Lau- 
» trec fut envoyé Lieutenant pour le Roy 
v en ladite armée , & fut rendue ladite ville 
» par compofition , & mife ès mains des Vé- 
» nitiens. De-là allafmes au fiege de Veronne, 
» qui tint fix mois , & après fe rendit par 
» compofiÿon. Ce fait, fut remife ès mains 

» des 
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» des Vénitiens, & les garnifons attifes , & 

» m’en revins en France trouver mondit fieur 
» Baftard de Savoye , qui me retint de fa 
» maifon. t 

» En ce temps, dernier jour de Février, 

» nafquit à Amboife M. le Dauphin (a), qui 
» fut nommé François , & fut tenu fur les 
» fonts au nom du Pape Leon , par le Duc 
» d’Urbin (b) fon neveu , lequel efpoufa le 
» lendemain Mademoifelle de Boulogne ; du- 
» quel mariage eft ittue Madame Catherine dé 
» Medicis à prefent Reine : St pour les folein- 
» nitez fufdites , furent faits grands tournois , 

» defquels je fus avec la bande de M. le Baf- 
» tard de Savoye: & tort après le Roy & le tj^o. 
» Roy d’Angleterre fe virent à Ardres , avec 
» grande magnificence, & peu après, ledit 
»' Seigneur Empereur afliegea Mezieres ; au iyai. 
» moyen dequoy le Roy leva une grande ar- 
» mée pour faire lever ledit fiege , & donna 
» charge à M. le Comte de Brienne, Charles 
» de Luxembourg , de lever cent hommes 
» d’armes , & quatre cens chevaux légers : 

» ce qu’il fit aifément , car il efloit grand Sei- 

(a) Ce fut celui qu’on crut depuis avoir été empoi- 
fonné par Montecuculi. ( Lifez l’hiftoire de cette accu- 
fation dans les Mémoires de du Bellay. ) 

(b )-Laurent de Médicis. 

Tome XL, C c 
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» gneur & bien aimé : le quel me retira d’a- 
» vec M. le Baftard de Savoye , pour lors 
» Grand Maiflre de France, & me promit 
» ledit Comte de Brienne me faire fon Lieu- 
» tenant ; ce qu’il ne put pour lors faire, 
» parce qu’il en avoit pourvu fon frere baf- 
» tard , âgé de foixante & dix ans , 8 c pen- 
» dant me donna fon enfeigne, & la conduite 
» de la dite compagnie, pour caufe de la 
» vicillciTe de fondii Lieutenant. Ladite ar- 
» tuée levée, le Roy leva (4) le fiege dudit 
» Mezieres , & entra en Hainaut, fuivant l’ar- 
» méc dudit éleu Empereur jufques à Valén- 
» ciennes , 8 c de -là tira à Hedin, qui fut 
» prile. 

« Ce fait, ledit Seigneur rompit fon ar- 
» mée , 8 c fut réduite la compagnie dudit 
» fieur de Brienne à cinquante hommes 
» d’armes ordinaires , 8 c fus envoyé avec 
» ladite Compagnie à Tcrrouenne , où je 
*y23. » dcmeuray tout l’hyver. Et l’an 1523. l’£m- 
» pereur mit fiege devant Hedin : 8c après 
» avoir edé trois femaines devant , ne le 
» pouvant prendre , fc leva 8 c tira vers la 
» frontière où il fit beaucoup de maux, 8 c. 
» fut mandé ellant audit Terrouenne pour 
» ramener ladite compagnie au camp où 
» cûoit tnondit fieur de Brienne, 8c pafla 
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» l’armée de l’Empereur la Riviere de fom- 
» me , à Bray, & eltoit pour lors Lieutenant 
» pour le Roy, Monfieur de la Tremouille , 
» lequel envoya M. de Pontdormy ou Pont- 
» dremy avec trois cens hommes d’armes , 
» pour conduire & mettre le Heur deRoche- 
» baron avec fa compagnie , & autres ban- 
» des dedans Montdidier, pour la garde d’i- 
» celle 3 duquel nombre j’ehois avec ma 
» charge ; & à noftre retour fuîmes chargez 
» delà part des ennemis, qui eftoient tou e 
» leur cavalerie , & après avoir foufleru 
» plufieurs charges, fuîmes contraints nous 
» retirer avec peu de perte de quinze ou 
» vingt hommes d’armes , qui furent pris 
» avec M. de Canaple neveu dudit heur de 
» Pondremy , & fut prife ladite \ille de 
» Montdidier. 

» Et après ledit Seigneur de Brienre fut 
» envoyé avec fa. compagnie dedans Guife , 
» pour la garde d’icelle ; parce que les en- 
» nemis tiroient cette part, & aiïicgerem les 
» ennemis le Chafleau de Bohain , qu’üs 
» prirent, & ne s’oferent arreller à Guife, 
» attendu la grande froideur qui pour lors 
» elloit, & fut à l’heure quant les bleds 
» gelerent à la St. Martin. Et les ennemis 
» eflans retirez, prifmes fur eux ledit Bohain 

Ce 2 

Y 
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* & le fieur de la Tremouille fc retira , & 
» demeura mondit fieur de Brienne Lieute- 
» nant pour le Roy : & demeuray toujours 
» avec luy en la charge fufdite depuis que la 
1725.» P a >x ^ ut conclue ; au moyen dequoy me 
» retiray à ma maifon pour regarder à mes 
» affaires & dettes , & quiiray ladite charge , 
» & fus en repos , Pefpace de trois ans , que 
» l’Empereur drefla de rechef une armce 
» pour venir (a) en Provence : & le Roy 
» pour aller contre luy fit plufieurs bandes 
» de Gens d’armes nouvelles , & en donna 
» cinquante à M, de Vendofme , cinquante 
» à M. de Nevers , cinquante à M. le Mar- 
ti quis de Rothelin, cinquante à M. de Lon- 
» gueville , & les pourvût de chacun un 
» Lieutenant : & lors mondit fieur de Nevers 
» m’envoya fon enfeigne jufques en ma mai- 
» fon , & commiffion pour luy lever fa com- 
» pagnie : me faifant entendre qu’il me feroit 
» mieux à l’avenir. 

» Le Roy l’avoit pourvu de Lieutenant 
» du fieur d’Orades, & menay ladite com- 
» pagnie complette en Avignon, où le Roy 

drefia fon camp : laquelle compagnie fut 

(a) Cette expédition de l’Empereur fe fit en 1556. 
( Voyez les Mémoires de du Bellay, ceux deTavannas 
4 c de Vieillevilic. ) • 
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» levée fix femaines apres la commiffion dé- 
» pefehée , qui fut trouvée fort belle & com- 
» plette : Et ce voyant ledit fieur d’Oradcs 
» ne voulut accepter l’eflat , & demeuray 
» Lieutenant de ladite compagnie. L’Empe- 
» s’eflant retire , le Roy m’envoya avec la 
» dite compagnie en Picardie ; pareeque le 
» fiege efloit lors devant Peronne (a) : le- 
» quel fiege fe leva. Eflant adverty de la 
» retraite de l’Empereur , & peu de temps 
» après , les Princes fufdits voulurent met- 
» tre des Lieutenans à leurs faveurs, comme 
» ledit fieur de Nevers , dont le Roy fut 
» marry , & leur ofia à tous ceux qu’ils 
» avoient rnis , & leur en bailla d’autres : & 
» donna audit fieur de Nevers le fieur de 
» Dampicrre. Ce voyant me retiray vers le 
» Roy, qui me retint près de fa perfonne , 
» me mettant en l’efiat des Gentils-hommes 
» fervans , où j’ay fervy long-temps ordinai- 
» rement , me fit ledit Seigneur de Nevers 
» fon Chambellan , avec quatre cens francs 
» d’Eilat, & cinq chevaux défrayez , & 
» quatre valets, & lors me commanda le 
» Roy eflant à Grenoble , m’en aller en Pié— 

( a ) Le Maréchal Je la Marck fe (îgtiala en Jéfen- 
J?nt cette place. ( Mémoires de Guillaume du Bellay » 
Tome XX de la Cclleftion , p. x 8 c fuiv. ) 

Ce 3 
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» mont avec M. le Dauphin , pour lever le 
» fiege de Pignerol & le Pas de Suze. Et le 
* fiege levé les ennemis furent challez jufques 
» à Montcalier , 8c ce fait le Roy vint en 
» Piémont , & de-là dépefcha M. le Cardinal 
» de Lorraine & M. le Grand-Maiftre de 
» Montmorency pour aller ( y) à Veate près 
» de Perpignan , pour traiter quelque accord 
:> avec Crenes Grand-Commandeur Majeur 
» d’Efpagne , & le lreur de Granvelle, 
ïy Commis de l’Empereur , & me commanda 
» le Roy leur faire Compagnie : & au retour 
» mondit fieur le Grand-Maiftre fut fait Con- 
» neftable de France. 

Après le Pape, le Roy, & l’Empereur fe 
» trouvèrent près de Nice pour traiter quel- 
» que accord, & ne fe virent l’Empereur ny 
» le Roy , & fe départirent. Le Pape s’en 
» retourna à Rome , & l’Empereur vint enfes 
» Galeres à Aigues-mortes ; où fe trouva le 
» Roy , qui le reçût honnorablement : & 
» fembloit qu’ils fe cherchaflent d’ainitié 
» d’une part 8c d’autre. Bien-toft après ledit 
» Empereur paflb par France pour s’en aller 
» en Flandre, où on le reçut honnorable- 
» ment par tout , & toft après la guerre re- 
» commença, 8c dreftix le Roy deux groftes 
» armées, l’une à Perpignan , que Monfei- 
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»> gneur le Daupin conduifoît , où le Roy me 
» commanda aller : l’autre fut envoyée à Lu- 
» xembourg, que conduifoit Monfeigneur 
• » d’Orléans. Et l’an apres , ledit (leur drefïa r 
» une autre armée, où il eftoit en perfonne 
» & fut en Hainaut, où il prit la ville de 
» Landrecy, qu’il fortifia, & me donna char- 
» ge d’une partie de la fortification : & incon- 
» tinent ledit Empereur la vint rafïîeger. Le 
» Roy s’eflant retiré avec fon armée en ce 
» jpays, la raffembla foudain pour venir fecou- 
» rir ladite ville , fe vint loger à Chaftcau- 
» Cambrefis, y attendant la bataille & forces 
» de l’Empereur par trois jours : & n’y auroît 
w eu nulle perte , mais auroit toujours gardé 
» l’advantage fur fon ennemy. Et l’année 
» après l’Empereur drefTa une fort grande 6c 
» groiïe armée , avec le Ban d’Allemagne 6c 
» toutes les forces de l’Empire , & vînt en 
» France, prit CoVnmercy , Ligny en Bar- 
» rois 6c vint affieger Paint Difier, où il de- 
» mettra par l’efpace de quarante-trois jours 
» qu’elle fut prife par compofition. 

» Lors le Roy me defpecha avec le S r de 
» Boutieres, pour nous en aller avec M. 

)) de Nevers dedans Chaalons , attendant y 
» avoir le fiege : 6c efiant-là, mondit Sei- 
» gneur de Nevers & les autres Capitaines. 

Ce 4 
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» adviferent de m’envoyer en porte devers le 
» Roy , qui efloit pour lors à Villers-Cotté- 
» retz, pour luy rémonftrer les neceflitez, & 

» ce qu’il faifoit pour la garde de ladite Ville 
» & auffi pour conduire un moine Efpagnol 
» qui faifoit quelque pratique de la paix. Et 
» ayant obtenu partie de ce que j’avois de- r 
» mandé , m’en retournay audit Chaalons , 

» & le lendemain l’Empereur vint parter par- 
» devant la ville , & fe vint loger à la portée 
» du Cat on , & le lendemain délogea des 
» le point du jour , pour venir trouver l*àr- 
» mée du Roy qui eftoit à Jafton. Ce voyant 
» mondit fieur de Nevers, partit de ladite 
» Ville pour s’en aller audit Jafton avec deux 
» cens hommes d’armes , & quatre mille 
» hommes de pied ; pour fe trouver à la ba- 
» taille : & neantmoins ledit Empereur ne 
» nous voulut aflaillir, & parta outre à Et 
» pernay, & fut fait accord entre l’Empe- 
» reur & le Roy , : & à mon retour , ledit 
» Seigneur me fit fon Maiftre d’Hoftel ordi- 
» naire & m’envoya en Lorraine , à Toul » 

» Verdun & Metz , pour aucunes fes affaires , 

» Si revins trouver ledit Seigneur en Bour- 
» gogne. 

IJ47* » Me partant de-là, le Roy commençoit à 

» eftre malade, & s’en revint à Rembouillet , 
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» où il décéda , Ôc luy fucceda à la Couronne 
» Monfieur le Dauphin Henry II. à préfent 
» Roy : lequel me retint à fon fervice en 
» mefme ellat , l’accompagnay à fon facre à 
» Reims , & de là vifita toutes les Fron- 
» tieres de Picardie & de Champagne : 6c l’an 
» après alla vifiter les pays de Piémont, .& 

» fis tout le voyage. Quelque temps après la 
» guerre commença entre l’Empereur & luy , 

» à Parme , Si autres lieux des Frontières 8c 
» leva le Roy une grofle armée pour aller * 

» en Allemagne / & luy eftant à Sarebourg, 

» me renvoya à Nancy 8c en Lorraine , pour 
» aucunes de Tes affaires 6c négoces , 8c à fon 
» retour l’allay trouver à Rodemac, à Lu- 
» xembourg : 6c delà paffant par ledit jjays., iyyj. 
» alla prendre Damvilliers , Mommedy, 8c 
9 Ivoy (a). En l’an d’après , l'Empereur leva 
» une grolle armée, 6c aiïiegca Terroucnne 
» 8c Hedin , & les prit. Le Roy leva auiïi une 
» fort grofie armée pour aller contre luy , 8c 
» s’eftant mis à la campâgne , l'Empereur fe 
» retira vers Cambray, ayant toujours le 
» Roy à fa queue; 6c fe retira à un fort près 
» Valenciennes, où luv fut prefente la ba- 
» taille 6c tiré cannonades dans fon fort , dont 

(a). Lifez les Mémoires de François de Rabutin ’ 
dont ce récit offre le précis fait a«ec rapidité. 



Q 
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, » les ennemis ne voulurent oncques fortir î 

» & fe retira le Roy avec fon armée , l’hyver 
approchant. Et l’an fuivant, ledit feigneur 
» Roy leva une grotte armée , & en perfonne 
» délibéra d’entrer dans le pays ennemy par 
» le cofié du Liege , affiega & prit Dînant, 
» Bovines & de là (e retira près le pays de 
» Hainaut , de à Binche qu’il mit en ruine , 
» & vint à grandes journées à Crevecœur en 
» Cambrelis, pour recouvrer des vivres dont 
» il avoit befoin. Et de là m’envoya ledit 
» Seigneur à St. Quentin , à Péronne , à Cor 
» bie , 8c à Amiens , de l’allay trouver près 
» Hedin , 8c delà tira ledit Seigneur vers le 
» Chateau de Renty • l’Empereur nous coP- 
» tqyant toujours à deux lieues près avec 
» groiïe armée , où il elloit en perfonne , 8c 
» ne nous ofa affaillir. 

« Le Roy alla afHeger ledit Renty , qui 
» fut battu par deux jours, & l’Empereur 
» fe vint loger à une lieue prèsde-là, pour 
» fecourir ladite place ; & ceffa la batterie 
» dudit Renty au tiers jour, par faute de 
» poudres, 8c le quatriefme jour après, 
» l’Empereur envoya quelque quantité d’ar- 
» quebufiers pour gagner le logis de la Foreft 
» de Foucamberge , 8c gagner ledit bois , 
» ce qu’ils firent : toutefois ne fçurent gagner 

0k ' 
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» ledit logis pour ce jour , & le lendemain le 
» dit Empereur fe mit en bataille pour venir 
» y loger, ou bien pour bailler la bataille. 
» Le Roy pareillement fe mit en ordre pour 
» l’attendre, & vint l’avant garde dudit Em- 
» pereur outre le bois, laquelle fut chargée 
» & renverfce , & le logis & le bois regagné ; 
» où il fut défait vingt deux eiifeigr.es de gens 
» de pied , & quatre cornettes de gens de 
» cheval, & fîx pièces d’artillerie prifes : & 
» furent rer.verfées jufques à la bataille , où 
» efloit ledit Empereur : lequel voyant cela , 
» fe retira en fon logis d’où il efloit party , & 
» là fe fortifia le lendemain. Le Roy luy fie 
» prefenter la bataille, & pour l’attirer tira 
» pliifieurs coups de canon en fon camp ; le- 
» quel ne voulant fortir , le Roy fe retira 
» près Montreuil ; parce qu’il avoit’ faute de 
» vivres , & n’avoit poudres pour faire batte- 
» rie audit chaflcau de Renty : auquel lieu il 
» attendit encore quatre ou cinq jours, voir, 
» fi l’Empereur viendroit donner bataille, 
» parce que l’on difoit qu’il n’attendoit que 
» trois mille Efpagnols que le Prince. d’Ef- 
» pagne avoit amenez d’Angleterre, & voyant 
» qu’il n’y venoit , ny faifoit fetnblant de re- 
» venir, fa perfonne s’en revint en France , 
» & laifla M. le Conneftable Chef de fon ar- 
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» mée pour huit ou dix jours , 8c m’en revins 
» avec ledit Seigneur , parce que j’eftois en 
» mon quartier & temps de fervice. 

» Et après avoir iceluy temps achevé , le 
» dit Seigneur m’a voulu mettre Chambellan 
» de MelTeigneurs le Dauphin, Duc d’Or- 
» leans & d’Angoulefme Tes enfants , non 
» qu’il aye voulu que j’ayc laide fon fervice 
» & edat de Maiftre d’hoftel : mais voyant 
» m’approcher de foixante ans , a voulu me 
» mettre en l’eflat pour à l’advenir eftre en 
» repos. Ce confiderant & que befoin eftoit 
» laidfer ma maifon pour ledit fervice, ay dé- 
» libéré mettre ordre es partages de mes en- 
» fans , à ce qu’ils pufTent demeurer à l’ad- 
» venir en paix. Audi ay voulu difpofer de 
» mon ame , le tout en la forme contenue en 
» mon teftament. 

IJ 57 . » Depuis, le Roy Philippe dreda une armée» 
» 8c vint en Picardie , & adiegea S. Quentin, 
» & pour le fecourir le Connedable fut de- 
» vant ledit S. Quentin pour y mettre gens : 
» où il fut dedruit le jour de S. Laurens , & 

iyy 8 . » grand nombre de Seigneurs, Depuis fut 
» traitée paix entre IefditsRois ; à condition 
» que le Roy rendroit le pays de Piémont à 
» M. de Savoye, efpoufant Madame Mar- 
» guerite fœur du Roy , 8c audi le Roy d’£f- 



» 
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» pagne rendroit les terres prifes des der- 
» nieres guerres : & efpoufa ledit Roy d’Ef- 
» pagne la fille du Roy Henry , par le Duc 
» d’Albe. Et pour folemnifer les noces , fut i SS9* 
» dreffé un tournois, où fut bleffé d’un éclat 
» de lance ledit Roy , qui mourut dudit coup 
» le onzième après : & fut dommage, parce 
» que c’t-floit un bon & bénin Prince , 1c- 
» quel je vis trefpaffer & ouvrir, & fis mettre 
» en fon cercueil. Et luy fuccéda François II 
» fon fils, âgé de feize ans, qui après avoir 
j» fait fon enterrement , me retint à fon fer- 
» vice aufdits Eflats que j’avois eus. 

» Dès-lors, il voulut que j’eus la charge ij6o. 
» 8c gouvernement de Me Seigneurs fes fre- 
» res, & depuis ledit Roi mourut à Orléans , 

» & m’envoya au bois de Vincennes ; d’où 
» il me fit Capitaine, ayant la charge de 
a Monfeigneur d’Anjou fon frere : où je fus 
» jufquesàfon dcccs. Auquel fuccéda Char- 
» les IX fon frere , lequel me continua en 
» mefdits eflats , 8c davantage me fit Gentil- 
» homme de fa chambre , avec les livrées de 
» de livres, comme les autres Gouverneurs, 

» à raifon que je fuis vieil , ne pouvant plus 
» la prendre , & auiïi voyant les troubles 8c 
» affaires qui efloient en ce royaume , tant 
» du fait du gouvernement que de la religion. 
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» commenç:.y à me retirer à ma maifon ; pour 
» regarder à mon petit ménagé, bailir & edi- 
» lier , comme on fait les anciens. 

« Et après avoir fait entendre où j’ay em- 
» ployé mes jouis, je veux bien faire enten- 
» dre en quel bien j’en ay fait le comnien- 
» cernent. Comme dit cil, mon pere 
» laifla en l’àge de fix femaines, avec qusie 
» cens livres de rente, qui elloient alleâez 
» à un nommé Jean des Champs , lur quoy 
» falloit payer à ma mcre Ann? de B'g’iy 
» par chacun an huit vingt quinze livres ; 
» parquoy ne me relloit plus que deux cens 
» 2 y livres de rente , fans logis n’y meubles : 
» parce que par la couflume , l’ayeul & 
» Payeule ou oncle balliflre (a), faifoit les 
» meubles & levées liens, fans en rendie 
» aucun compte. Et fi à prefent lefdites 
» Terres valent mieux, faut entendre que 
» le boifleau de bled lors ne valoit que qua- 
» tre bleuies, & à prefent il vaut fix fols. 
» Auffi les baux des dixmes & terrages çlt 

» augmenté des deux parts, & auffi pareille- 

« 

( a ) Cette exprefïion de l’ancienne Jurifprudence ett 
encore confacrée dans quelques-unes de nos coutumes. 
Sa juftlticalion eft un équivalent de celle de tuteur né 
au défaut de père & de mère. 

(b) Il réfulte ds-là que la valeur idéale des mon-.. 



Digitized by Google 



de Guill. de Rochechouart. 4.13 

» ment la defpenfe (b) : & fi j’ay»eu quelque 
» Domaine à Jars, c’efl d’efchanges en la 
» plus grande part , dont je me fuis accom- 
» mode; & nonobflant mon vieil âge, ledit 
» Seigneur 11e me voulut laifler au voyage 
» qu’il entreprit l’an 1564.. Pour aller vifiter 1^64 
» fou Royaume ; tant pour faire démonftra- 
» tion de fa Religion , que pour voir comme 
» juftice efloit adminiltrée enfemble l’Edit de 
» la Pacification. Et partit de Fontainebleau 
» le Lundy huitième Mars audit an lydif 
i> pour s’en aller en Brie, Champagne & 

» Bourgogne : & pafiant à Dijon, je trouvay 
» Meilleurs de Chandenier de mon nom & 

» de mes armes, qui avoient plufieurs pro- 
» ccs; defquels j’en accorday Vingt-deux , 8 c 
» de-là ledit Seigneur tira à Lyon , en Dau- 
» phine , Provence, & Languedoc ; & pallant 
» par Touloufe, je trouvay les enfans du 
» feu Senefchal de Touloufe lefquels j’accor- 
» day, comme il fera à plein dit cy-après : 

» & audit lieu de Touloufe il plût audit Sei- 1 
» gneur Roy le jeudy huitième Février iy6y 
» de m’honnorer & me faire Chevalier de , 

» fou Ordre, & de-là il vint en Guyenne, 

» où à Bayonne il vit la Reine d’Efpagne 

iioycs ne conftitue point la vraie richefle du proprié- 
taire , & qu’elle dépend dn prix des denrées. 
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i> fa fœur, & de-là s’en revint par Péri- 
» gord, Angoulefme, & Coignac : duquel 
» lieu je luy demanday congé de venir en 
» ma Maifon; attendu qu’il y avoit deux ans 
» que je n’y avois elle : ce qu’il m’accorda; 
» 8c voulant derechef réconnoiltre mes fer- 
» vices , voulut que ma livrée du Bureau , qui 
» efl de foixame fols par jour , me fut comptée 
» tant prefent comme abfent , tant que je vi- 
» vrois, & me fit expédier Lettres ». 

»■ Eu partant dudit Coignac, je fus voir 
» la Maifon de Rochechoiiart dont je fuis 
» forty, & où je n’eftois jamais allé, 8c auflt 
» füs voir M. de Mortemar, & autres; où je 
» connus que ceux de noflredite Maifon 
» avoient quatre-vingt mille livres de rente 
» dont j’eftois le moindre : qui eft pour faire 
» entendre que la Maifon n’a commencé de 
» moy, comprenant aufdit biens lë Vicomté 
b de Rochechoiiart, la Maifon dudit fieur de 
» Mortemar 8c de Montpipeau , celle de 
» Chandenier & de faint Amant , & la mien- 
» ne. Faut entendre que paflant par Tou- 
» loufe, je trouvay les heritiers de feu M. de 
B* faint Amant, en fon vivant Senefchal de 
» Touloufe en divorce, lefquels j’accorday : 

» & ne demeura que les deux petites filles 
» de feu Antoine de Rochechoiiart Seigneur 

» de 
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» de faint Amand , qui n’v avoient leur tuteur 
» n’y homme pour eux, & aufii que leurs 
» biens eftoient mal adminiftrez : tous leurs 
» parens enfemblement , & jufques au nom- 
» bre de trente, comme appert par leurs 
» fignatures, me prièrent avoir pitié defdites 
» filles , & fauver cette maifon ; attepdu que 
» j’avois le moyen , & que leurs biens eftoient 
» près de Jars, & auflî qu’à moindre frais j’y 
» pourrois vacquer, & qu’ils eftoient d’advis 
» que les dites deux filles fuftent mariées à 
» mes deux petits garçons ; fçavoir à mon fils 
» du fécond mariage ; attendu qu’ils eftoient 
» de fi près parens , qu’avec petite difpenfe on 
» les peuft aflemble* à quoy je fis réponfe que 
» j'e fiais vieil approchant de foixante & dix 
» ans , ayant charge en la maifon du Roy, & 
» plufieurs enfants , que je n'en pouvois porter 
» telle charge ; bien pour l'amitié de ladite 
» maifon & mon fang , je me tranfporterois à 
» Paris , avec les contrats & Mémoires des 
» affaires , & que fi mon pouvoir fatisfaifoit , 
» que j' accepterais volontiers le contenu cy- 
» deffus ; pourvû que le tout fut pacifié avec 
» les parents fans autre forme de procès : car 
» je ne voudrois point embrouiller ma maijon 
» ny la laiffer chargée . 

» Et le quinziefme Novembre iy6y je fus 
Tome XL. D d 
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» audit Paris ; où je trouvay par confeil , 
» que nonobflant la volonté defdits parens, 
» elloit befoin de faire bailler autre tuteur 
» aufdites filles , ou bien que par l’advis de 
» la tutrice provilîonnelle , lefdites filles fut- 
» fent mariées aufdits deux petits fils, no- 
» nobftant leur jeune âge : & par ainfi je pour- 
» rois adminiftrer le bien defdites tilles : & 
» quant à la difpofition de mes biens & dé 
» ma maifon , je trouvay par confeil que je 
» devois aiïeurer le fils de mondit fils fur les 
» biens qui luy dévoient efcheoir de ma mai- 
» fon , qui efl la maifon principale de Jars, & 
» la moitié du revenu -, à ce que ladite fille 
» de S. Arnaud luy fut donnée en mariage , 
» & l’autre moitié demeurant à mon fils 
h aifné, pour les enf.tms qu’il pourroit avoir 
» du fécond lit, fans aucunes charges de 
» leurs fœurs ny dettes : & auffi que j’avois 
» donné à mon fils du fécond mariage la terre 
» & Seigneurie de Chajlillon /e-Rojr, & au- 
» très terres contenues es lettres de ce faifant 
» mention , fans aucunes charges de fefdites 
» fœurs n’y autres dettes. Et quant à mes 
» tilles, je leur donnay à chacune dix mille 
» francs , pris fur mes meubles & conquets , 
» hors defdites terres, lailfant le contraâ de 
» mariage de ma femme d’à prefent en fa 
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» force & vigueur. Et du depuis le Roy vou- 
» lut encore m’honorer de la charge de fon 
» premier Maiftre d’hoftel , cm je fers il y a 
» trois mois. 



Fia des Mémoires de Rochechouàrt . 
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OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

sur Les mémoires 

DE MESSIRE 

GUILLAUME DE ROCHECHOUART. 

( i ) L a Reine Anne de Bretagne mourut 
le p Janvier 15T4. On a vu, dans les Mé- 
moires de Fleuranges ( a ) , que cette Prin- 
ceffe s’oppola , tant qu’elle vécut , à la con- 
fommation du mariage de fa fille avec le Comte 
d’Angoulême (b), qu’on appelloitalorsleDuc 
de Valois. Comme les Mémoires de Brantôme 
nous ramèneront encore à l’article d’Anne 
de Bretagne, ce fera là le moment de parler 
encore une fois de fes vertus & de fes 
défauts. 

(2) Rochechouart établit ici fes dates en 
conformité de l’ancien ftyle. Louis XII mou- 

(a) Tome XVI de la Colle&ion , p. 3 17. 

(b) Ce Prince ne porta point le titre de Duc d An- 
goulcme. Ce fut lui qui , étant monté fur le trône , éri- 
gea ce Comté en Ducbé pour Louife de Savoye fa roere. 
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rut le premier Janvier iyiy ; & Fraçois I er , 
fon fuccefleur , fut facré à Reims Je 2f du 
même mois , par l’Archevêque Robert de Le- 
noncourt. 

(3) Les Mémoires du tems ne difent point 
que l’Empereur foit venu en perïbnne au fe- 
cours de Brefle. Ce fut un de fes généraux 
le Comte de Rocquendolf. ( Voyez Martin 
du Bellay , tome XVII de la Colledion , 
pag. dp ). 

( 4 ) ^- ,es niouvemens de l’armée raffem- 
blée par François I er , influèrent fans doute 
lur la levée du fiege de Mezieres. Mais la ré- 
fiftance opiniaflre de Bayard fut la caiife dé- 
terminante de la retraite des affiégeans. C’eft 
dans les Mémoires (a) du bon Chevalier qu’il 
faut lire les détails de ce fiége. On ne trouve 
l’ame & l’efprit de Bayard que dans l’Ou- 
vrage rédigé par le Loyal Serviteur. On y 
voit Bayard , on l’entend , on combat avec 
lui, on s’attendrit fur fes vertus ; malheur à 
qui ne pleureroit pas fa mort ! Le patriotifme 
françois va enfin élever un monument à ce 

(a) Tome XV de la Colle&ion , p. 591 & fuiv. 
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grand homme. Ce n’eft que dans ces Mémoi- 
res que les Artiftes chargés de l’exécuter 
puiferont cet entoufiafme qui feul peut faire 
fortir de leurs mains un ouvrage digne de 
notre héros. 



(j) Rochechouart mutile ici les noms de 
manière que fon récit a befoin d’être éclairci. 
Les conférences pour la paix, dont il parle, 
fe tinrent à Leucate , vers la fin de 1 5*37. 
Les Plénipotentiaires de l’Empereur étoient 
le Chancelier Granvelle (a) & Don François 
de Los-Cobos , Grand Commandeur de Leon. 
Au retour de ces Conférences , Anne de 
Montmorenci rejoignit à Moulins François I, 
qui lui donna l’efpée de Connétable. Ce 

(a) Comme il eft de notre devoir de corriger les 
fautes qui nous échappent, nous prévenons le Leé^eur 
que , dans une de nos obfervations fur les Mémoires de 
du Bellay (Tome XX de la Colleftion, p. 4 6 ?) on a 
•onfondu mal à propos le Cardinal de Granvelle avec 
fon père. Ce fut ce dernier qui aflifta aux Conférences 
de Leucate , & non pas le Cardinal , qui alors étoit à 
peine connu. 11 n’atteignoit pas encore fa vingtième 
année. 
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choix fut univerfellement applaudi ( dit M. 
de (a) Thou) la fagefle de fes opérations, en 
déconcertant les mefures de Charles Quint , 
le faifoit regarder comme le fauveur de la 
France.' 

(6) François de Signac , Seigneur de la 
Borde , Roi d’armes du Dauphiné dans les 
funérailles (b) de Henri II, femble contre- 
dire le récit de l’Auteur des Mémoires. Il dit 
expreflTément que le corps « ayant été em- 
» baumé , les Gentilshommes de la chambre 
» l’enfevelirent , & le poferent dans un cer- 
» cueil de plomb. . . .». Si la narration de 
Signac eft exade , on ne voit pas quelle 
fondion a pu remplir en cette occafion le 
lieur de Rochechouart , alors Maître-d’Hôtel 
ordinaire. 

(7) Ce fait efl contredit par tous les Mé- 
moires du tems. O11 convient généralement 
que les fieurs de Cypierre & Carnavalet 
étoient les Gouverneurs des jeunes Princes. 
Dans l’Ouvrage de Signac (c) , cité ci-deflus, 
on lit « qu’aux obféques de Henri II, à côté 

( a ) Liv. I. 

( b ) Recueil N. p. 3. 

(c) Ibid. p. 33. 
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» de MM. d’Orléans & d’Angoulême , étoienc 
» M. de Cypierre & de Carnavalay . . . 
Nous n’entrevoyons qu’un feul moyen de 
concilier Rochechouart avec ces autorités , 
c’eft d’admettre que , fans avoir le titre de 
Gouverneur en chef, il fut nommé pour 
furveiller ces Princes , & pour coopérer à 
leur inflitution. 



Fin des Obferv. fur les Mém . de Guillaume 
de Rochechouart , & du quarantième 'Vol. 
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